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FRANCE ' 
Les NOUVELL~~ 

PROVINCES 
FRANÇAISES 

POUR ÊTRE 

ÉCOUTÉE 
DE L'EUROPE 

HEBDOMADAIRE DE LA RéVOLUTION NATIONALE ET SOCIALE Les 

Véritables 

doit parler Français Nl~E, cAPITAt'El ou votKLoR 
Le Folklore, Elément du Salut de la Patrîe, 

limites du Limousin 
' 

Donc, ra France de demain sera par Roger 
djvisée en provinces. Mais ces pro- ----------------­

TÉNÈZE 

Vers le milieu d'août 1939, 
un jeune professeur attaché à la 
mission française en Roumanie, 
me disait : 

- Un français qui n'a pas vé­
cr• à t étranger ne peut pas savoir 
de oue/ prestige notre pays jouit 
dans le monde, ni quels liens d' af­
fection entourent - non seule­
ment en Roumanie, mais jusque 
chez les peuples en apparence le 
plus éloignés du génie de notre 
race - les manifestations de la 
pensée française. 

".4 condition, ajoutait-il, qu' el­
les expriment vraiment la France 
et ne soient pas la marchandise 
frelatée que trop souvent on nous 
envoie sous le couvert de notre 
pavillon. » 

Ces pertinentes ré° f 1 é x i o 11 s 
étaient également celles de notre 
confrère Alfred Lefort, qui, repré­
sentant de la radiodiffusion portu­
gaise, m'apportait des nouvelles 
fraîches de Lisbonne, la ville d' Eu­
rope où les Français sont sans 
doute le mieux accueillis. Et ceci 
confirmait assez heureU$ement ce 
que r avais pu constater moi-même 
en Belgique, en Espagne et d'une 
façon plus discrète peut-être en 
Italie. Oui, la France, la vraie, 
avait de par le monde de nom­
breux et fervents amis ; oui, notre 
génie national était , encore et déjà 
le flambeau auquel tout esprit 
d'élite uient à un moment s' éclai-
rer. 

Cette estime, cet amour même 
que l'on avait alors pour nous, 
qy' avions-nous donc fait pour les 
mériter ? Rien ou tout au moins 
rien-de bon.-Rappele~-vous; en-ef­
fet, q~elle incohérence_ dans notre 
propagande à l'étranger et quels 
marchandages lorsque, par exem­
ple, ils' agissait d'aider à vivre ces 
périodiques de langue française di­
rigés pa• des Français hors de 
France et qui faisaient tant pour 
notre pays. Rappelez-vous surtout 
quelle incompétence - quelles 
complaisances aus$i -'- présidaient 
la plupart du temps au choix des 
œuvres, artistiques ou littéraires, 
qui devaient être au delà de nos 
frontières les -" Eminences Grises >> 
de nos représentants. Le genre 
" Salon des Artistes Français >> 
ou "Salon d'Automne » l'empor­
tait sur le~ " Indépendants >> ; 
Maurice Rostand faisait prime sur 
Montherlant, Pierre Benoît sur 
Paul Valéry et le moindre compi­
lateur prenait facilement tournure 
de grand hommé pour peu qu' il 
eut quelques amis au Ministère. 

Pendant ce temps, l'air content 

par Charles NOUAILLE mettra en honneur la Science des Traditions et des Usages Populaires 

ser d'être : une propagande na­
tionale. 

C'est la vérité même qui l'exige 
au moment où la France réap­
prend à penser français et où nom­
bre de braves gens sans préten­
tions ainsi que de pseudo et de 
vrais intellectuels qui - le plus 
souvent par besoin d'évasion -
penchaient pour des modes de' 
pensée barbares, retrouvent avec 
le louable souci de toujours vou­
loir " raison garder » le mot de 
passe de notre pays. 

Q11c par un chassé-croisé dont 
nous avons lieu d'être fiers , de 
grands écrivains étrangers tels le 
lithuanien Milosz ~ qui prophé­
tiquement, un ~oir, chez Pierre 
Guéguen, nous dévoilait fort long­
temps avant qu' ils n'éclatent, les 
événements que nous vivons -
tels encore les Roumains Panait 
Istrati et Pius Servien, /'Egyptien 
Elian ]. Finbert, /'A m é ri c a in 
Green prouve certes la valeur de 
notre culture et la beauté de notre 
langue mais ne. pouvait ·compenser 
la funeste internationalisation de 
la France à laquelle nous assis­
tions. 

C'esl à N·ice que gernia en 1913 
{'idée de réun:ir' en une F édération 
uni.que toutes les A 11iicales ré giona­
les -- l 'idée valai t la peine d'lltre 
retenue puisqu'elle s'est développée 
pour pren.dre corps défi'fiit·ivernent 
en 1934 - et Lundi dernier, en une 
réunion, dans un loca l du Co11iité 
des F êtes de JV·ice, où !lf. Henri La­
bat, Présid~nt Général du Comité 
l\r ational du Fotlctore, avait convié 
les 11iebres de la Presse, connais­
sance leur f'ut donnée de la nouvelle 
011ya1iisalion. folklorique française. 

Nice ebl appelée à jouer dans ce 
nouvel el i?nporlant organisnie, un 
1'Ô le telle1nent cavital, qu'elle fut dé ­
si.gnée co1111ne s·iège d·u Co1nilé ré­
gional. En raison niènie de la situa­
tion exceptionne lle qui fait de nol1·e 
c-ité u1t site où l'enchantenienl at­
teint les délices du 'l' êve , le litre de 
Capitale du Folklore peul, d'ores el 
déjà, lui être dévol·u. 11l. Gustave 
Chabrol, 1er -'i'ice-Président du Co­
niilé i\rational du Folklore (J."'rance 
et E1nvire) a bien voulu écrire pour 
!' Opinion l'arli.cle ci-joint. Nos lec­
teurs ne 1nanqueront vas d'en av­
précier toute l'iniporlance. 

A. F. BARTOLI. 

••• 
Il est.heureux pour nous et pour Recevant au Pavillon Sévigné les 

le monde entier que notre pays se clubs des Groupes de Folklores qui 
soit retrouvé et s'affirme, car quoi avaient par ticipé à la fête Jégion­
qu'il ait pu se produire et quoi naire du 31 Aoû t, le Maréchal Chef 
qu'il advienn~ désormais, c'est de l 'Etat leur a dit en substance : 
seulement du terrain France que " La France réno·vée aura pour 
des Français peuvent et pourront " bases les provinces que nous res­
prendre le départ pour l'Europe. " suscitons actuellement ; pour que 
De larges perspectives paisibles ne ({ ces vrovinces soient non de si1n-

u ples circonscriptions territoriales, sont pas exclues de notre avenir ; 
({ 1nais bien des co11111iunautés vi­faisons en-sorte si nous devons j~ {( vantes et aaissanles, pour qu'elles 

mais les atteindre~ d~y arriver la (( redeviennent les petites vatries 
tête haute et l'esprit libre de 
nuées. 

"L'homme, disait Renan, n'est 
esclave ni de sa race, ni de sa reli­
gion, ni du cours des fleuves, ni 
de la direction des montagne.<. 
Une grande agrégation d'hommes 
saine d'esprit et chaude de cœur 
crée une conscience morale qui 
s'appelle une nation >>. 

(< qu' elles fur ent jadis el pour qu'el­
<< les conslilue·nl par leur union in­
« destructible une nalion forte et 
<c rayonnante, il faut qu'elles ralla­
(( chenl leur exislence el leur essor 
c< aux traditions populaires dont 
<( vous êtes les niaintencurs et les 
t< ani1nateurs. Je vous de1nand~ 

t< donc de continuer votre œuvre et 
cc de la dév elopper en pro fondeur 

cc aussi bien qu'en surfac e. Passez 
t< cette consigne à vos collègues i>. 

Cette consigne leur a été passée 
et ils l 'ont joyeusement .. acceptée. 
Elle sera observée avec d'autant 
plus de zèle qu 'elle exprime exac-

tcment Je but en vue duquel se sont prend encore les coutumes, les lé­
constitués et l 'esprit dans lequel gendes, les croya noes populaires; 
ont travaillé la cinquantai ne de les arts et les métiers populaires, 
Groupes formant la Fédération Na- les fêtes traditionnelles popu laires, 
tionale des Provinces de France propres à un « pays » ou à une 
qui, tous, ont fai t preuve d' un es- " province » par quoi se manifes­
prit si sincèrement folklorique. tent la mentalité, le tempérament , 

A quelques exceptions près, ils l'esprit et l'âme de la population. 
ont limité leur action à Ja recons- Ce sont là, les éléments constitu­
titutioù des costumes, à Ja présen- tifs du milieu économique, politi­
tation des chants et des danses que, social et religieux dans lequel 
caractéristiques de leur province la plante humaine trouve les con­
et à l'organisation de fêtes folklo- di tions les plus favorables à son 
riques . épanouissement. 

Si l'on songe à ce que la recher- Le Comité National du Folklore 
che, la mise au point et la mise en France et Einpire n'aura garde de 
muvre .de tous c~s ~~ments folklo- les négliger , ils constitu~nt l 'aspect 
riques représentent de temps, de artistique, artisanal et social du 
patience , de démarches et de sac Folklore. 
voir, on reconnaitra que les Grou- Aussi a-t-il inscrit dans son 
pes qui ont fourni cet énorme tra- programme l'organisation d'èxpo­
va il ont droit à la gratitude et à sitions où seront présentées les œu­
l'aide de toutes les personnes et yres d'art d' inspiration folklori­
de toutes les organisations qui que, la création de bibliothèques 
s'intéressent au succès dè la Ré- régionales où seront réunies les 
novation Nationale dont ils ont la publications relatives à la région, 
fierté de se prétendre les précur- de Musées où sera réunie une do­
seurs . cumentation aussi complète que 

Le Comité National du Folklore possible concernant l 'exercice des 
France et Empire (ancien Comité professions agricoles et artisanales 
National de Propagande par le Fol- et où seront conservés tous les ob­
klore) dont le iège est à Nice, vient jets par lesquels peuvent être évo­
d'arrêter un programme qui tient qués les événements, les travaw 
dans celte formule : « Tout ce qui et les hommes dont il importe que 
est du Folklore est nôtre '" le souvenir ne se perde pas. 

Le premier souci de ce Comité A bien les comprendre les tradi-
sera évidenunent d'épauler les tions sont la voi.x des chers morts, 
Groupes Folkloriques de manière à ce sont leurs leçons, leurs con­
facililer leur développement et à seils Jeurs encouragements, leurs 
rendre plus fécond leur méritoire préc~ptes de conduite, les espoi rs 
elîor;t. , . " qu'ils entrêtenaient, le idéaux 

C est dans cette. rnlentwn,,qu 11 qu'ils serva ient, qu ' ils ont reçus et 
organisera d.es émrsswns fo qu'ils nous transmettent comme un 
ques radwd1ffusées, donnera ses précieux héritage. 
soins à· une propagande méthod i­
que et souten ue par films folklo­
riques, éd itions de brochures fol­
lùoriques, ir1formations folklori­
ques et surtout par la presse et 
par des conférences. Allant plus 
loin encore, il s'occupera d'intro­
duire l 'enseignement du folklore 
dans les Ecoles et d'en développer 
l'esprit dans les mouvements de 
Jeunesse. 

Costumes, chants et danses ne 
sont pas tout le folklore; il com-

Ce son t ces trad itions qui ont 
fait jadis la France grande, forte 
et prospère. L'oubli dans lequel 
nous les avons abandonnées ne leur 
a point fait perdre leu r vertu. Re­
venons à elles, nous y trouverons 
Je salut de la Patrie. 

Gustave CHABROL . 
Président de la F édération 
des groupes folkloriques 

Premier Vice-Président du 
Comité National du Folklore 

(France et Empire>. 

vinces ne seront pas forcément les 
1nê111es CJ:Ue celles d!autrefois. L e ca­
dre départemental y sera respecté. 
ce qui est déjà une atteinte à l ~. tra. 
ciition, puisque tels d épartements, 
co1n111e l 'Yonne et le Tal'n·et-Garon­
ne, furent créés aux d épens d e trois 
pl'ovinces ; tels aub~es comme la 
Char ente, de quatre. D'ailleurs,nous 
le savons, le gouvernen1ent du Ma· 
réchal Pétain enten d denner à. cette 
organisation le caractère d'une ré~ 

forme écono111 ique, bien plus que le 
sens d'un retour au passé. 

pays de France, en ce sens que les 
limites naturelles de notre province 
coïncident à peu près avec ses fron· 
tières traditionnelles, l e Limousin, 
dls-je, n'échappe pas tout-à-fait à ce 
r eproche de confusion que méritent 
la plupart des entités provinciales. 
On a écrit à son propos et tout ré­
cem1nent, qu' il n !était qu'une u ex­
pression géographique l). Le mot est 
injuste ; i l est dangereux pour nous 
de surcroît, à un moment où l 'an­
nonce de prochains découpages sus­
cite des ambitions chez certains de 

Le sol, la langue, la tradition, nos voisins provinciaux. 
• l'histoire donnent à la province son * * 

individualité ; mais il est rare que L ' unité limousine est ayant tout 
toutes le:& parties d~une province, un fait géologiC(Ue. Limité au nord, 
surtout si e lle est étendue, réunis- à l 'ouest et au sud par des provin­
sent dans leur intégralité ces ca- ces de sol sédimentaire, à l 'est par 

/ l. é.GEND,E. 
,' - Frontiere• fr.uiiliorme0t3 o"11 lfu.ornr111 

,,.-' ~ - - • • lim.?es rieÎi<1r1emrnfz/~ 
·- ... - .. , J'L(J !IIDl ' - y v' DIU cks dt;/fufts Jl~uf.fj....aot1in. 

LOT-Er - GAR. , çf D Zon'!dc,ciïalut"s o,,,.,;mOU<JfflJ 
{AGENAlS} ~ = l1rni/,,sadudlt,duf,.anca1J 

ractères originaux. Ici, l'unité est 
ro1npue par les différences des idio­
n1es ; là par un e1npièternent des 
terrains propres aux pays voisins i 
ailleurs par certaines attractions qui 
résultent des échanges économiques 
traditionnels ou aes habitudes cré· 
ées par une très ancienne scission 
politique. De toutes ces particulari~ 

tés r ésulte une grande confusion. 
Passe encore pour le principe, sur 
lequel · on .arrive tant bien que mal 
à se 1nettre d!accord. L es vraies dif­
ficultés co1n1nencent quand il s'agit 
de traduire ce principe en données 
géographiques et par la suite, en 
frontières. 

Le Limousin qui bénéficie cepen­
dant d'une unité certaine, l 'une des 
plus solides peut~être entre tous les 

(s. r. 9161) 
les terrains éruptifs de l'Auvergne, 
Je Limousin doit au granit de ses 
n1assi ves -et -vertes collines son indi­
vidualité la plus apparente. C'est du 
sol granitictUe que vient son pay­
sage végétal si particulier et cer­
tains modes de culture qui n'appar­
tiennent qu~à lui. Mên1e s'il ignore 
la géographie, l'étranger qui passe 
des plaines du Berry, du Quercy et 
de 1' Angou111ois aux vallons du Li­
rnousin, sent qu'il entre dans un 
pays nouveau : ces rivières rapides 
do1ninées par des bois et bordées d e 
prairies, ces plateaux où persiste 
l'illusion d~une immense forêt éclair­
cie, ces ha1neaux innombrables épar­
pillés dans la profondeur du bocage 
et des guérets l!en ont averti dès 
les pren1iers pas. 

Il ne s'agit pas de voir là une 
apologie de Babel, mais la cons­
tatation d'un fait qui vaut pour les 
nations autant que pour les hom­
mes. Car elles aussi ne sont escla­
ves ni de leur histoire ni de leurs 
croyances ni de leurs frontières et 1 !!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!'~!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!~""""'! 
devraient pouvoir sous certaitles prêter à l'effarante bagarre, forger des 

0 
arn1es inutiles, équiper des jeunes hom-

condifions - la première étant le 1P lU 1 s lU E nies voués au massacre ! ... et pourquoi? 
re$pect mutuel de leur génie pro- . pour sauver la Sainte Russie de Staline 

pre - créer à leur tour une con- JE. ' VOlUS 11El DIS . ou les Libertés démocratiques de la science morale capable de facW· • Chine! 
ter leurs rapports nécessaires. • • i Jean Li~PINEY. 

Charles NOUAILLE. '""'mnm 1™"""' "'.,1tan:111~,,_n,, .,,,, ,,,,, , "" '1m·1 11 1101 nr1 .,111 • 1w1 1 1111 1 r11 t1 "'""""'m1r>•1t1-ffll1 1111 1 n111 111 11 m 11 "" ""' ."".,.'" 1111 1 nn tu11 1un 1 1u11 1F. 

C'est aujourd'hui que s'inaugure à ses heures. Sc penchant vers moi, la Le martyrologe des savants ... n 'est-cc 
Nice la villa Paradisio destinée do1·éna- femme acrobate de me dire à l'oreille : pas la plus belle leçon d'énergie et clc 

de soi, des Himalayas d'incapables !!!!'!!!'!!!'!!!'!!!'!!!'!!!'!!!'!!!!!!!!"..!!~!!...~!!"!-• 
Les Russes ont-ils songé à commémo­

rer le souvenir de Grégoire Potemkine, 
à l ' occasion du cent cinquant ièn1e an­
niversaire de sa n1ort, qui eut lieu le 
16 octobre 1791 ? Ils ont sans doute 
d'autres soucis à l'heure actuelle. Le 
fait est que cet anniversaire de l'homme 
!l'Etat qui a tant fait 1>our a nnexer à la 
Russie les régions méridionales voisines 
de la nier Noire tombe juste au mo­
ment où ces régions sont envahies ou 
n1enacées 1>a r les armées du Reich. Po­
temkine. que le grand J>ublic connaît 
surtout comme l'orga.nisa t eur habile du 
fameux voyage de Catherine Il, dans 
la Russie du Sud et en Tauride, fut Je 
fondateur de Kherson , d'.Ekaterinoslav, 
de Nikolaïev, de Sébastopol. On sait qu,e 
l'impératric'e, dont il fut Jongte1nps le 
favori, lui fit don, à Saint-Pétel'sbourg, 
d'un pala is pour le remercier (tes é1ni­
ncnts services rendus au pays. C'est cc 
palais, appelé J>aJais de Tauride, qui fut, 
après 1905, le siège du Parlement russe, 
et c'est là égaJen1ent que s'installa le 
comité provisoh·c de la Doun1a, au dé­
but de la révolution dén1ocratique d e 
février-mars 1917. 

Et ces paysages restent essentiel· 
le1uent les mên1es d'un bout de la 
province à l 'autre : telle région a un 
peu plus de landes, telle autre un 
peu plus de bois i celle-ci ni.a que 
des prairies et des châtaignier s, tan­
dis qu e celle-là garde encore quel­
ques vignes. Mais les traits essen­
tiels du pays limousin d emeurent, 
da11s le modelé du sol, dans l'étage-
1nent des cultures, dans la réparti­
tion des groupements humains. Au­
c une de nos provinces françaises ne 
prése11te, sur une étendue égale à 
celle du Limousin, une si parfaite 
constance des aspects géographi­
ques. 

descendaient en fin de journée des 
mansardes qui leur tenaient lieu 
de bureau au Quai d'Orsay. Les 
aut~es grandes puissances d'Euro­
pe et d'Asie - pour ne parler. que 
de celles-là - jouaient en virtuose 
de la propagande, créaient à leur 
profit des campagnes d'influence, 
contrecarraient les plans d' inté­
rêts opposés ; en un mot, agis­
saiènt; et efficacement. 

A Paris même, tant à /' ambas­
sade d'Allemagne qu'à l' ambassa­
de d'Italie, à l' ambas .~ade japonai­
se ou aux fameux "Amis de l'U.R. 
S.S. » - succursale officieuse de 
la rue de Grenelle où il devenait 
indispensable de pouvoir montrer 
patte rouge - une documentation 
précise et abondante était aussit6t 
mise à la disposition de quiconque 
manifestait le désir de puise~ à des 
sources officielles les divers élé­
ments de son information. 

Rien d'équivalent dans nos ,~ 
vers ministères. Encore moins 
chez nos " amis >> britanniques 
dont la morgue ne faisait que 
croître et embellir à mesure que 
la catll$trophe de 1939 appro­
chait. 

La France d'aujourd'hui ne 
peut pas, ne doit pas commettre 
de pareilles fautes et retiendra 
qu'une propagande bien faite est 
aussi nécessaire à une nation qu'à 
une ville, à un département ou à 
une province. Or il faut de toute 
évidence que la nôtre reste enfin 
œ qu'elles n'aurait jamais dû ces-

L'ECONOMIE 
DIRIGÉE 

ET LA LEÇON 
SAINT-SIMONIENNE 

par Georges DUVEAU 

Le Saint-Simonien Paulin Talabot, né 
à Limoges en 1799, et qui dirigea: en 
1834 les houillères de la Grand'Combe, 
dans le Gard, et trente ans plus tard, 
le réseau du P.-L:-M., fut un magnat de 
l'industrie au sens moderne du terme. 
Mais en même temps, ce personnage qui 
siégeait dans un nombre considérable 
de conseils d'administration n'oubliait 
pas qu'il avait appartenu dans sa jeu­
nesse à une grande école de réforme 
sociale, qu'il avait compté parmi les dé­
r:onciateurs passionnés de l'exploitation 
de l ' homme par l'homme. Sous le Se· 
cond Empire, lorsque à Marseille la 
vieille corporation des portefaix, -= une 
corporation fermée et puissante, - dut 
s'effacer devan t les dockers, le port étant 
t ransformé et renouvelé, c'est à Talabot 
que ces vaincus de la bataille ind.usLriel· 
le présentèrent leurs doléances. Talabot 
offre typiquement le double caractère 
du Saint Simonisme, dynamisme indus­
triel et ~ouci de l'organisation de la pro­
duction. L'école Saint Simonienne a en 
effet mis l'accent sur la grandeur de 
l'industrie dont elle â chanté l'épopée 
avec un entrainant enthousiasme ; en 
second lieu, elle a voulu que cette gran­
deur ne se développat pas dans l'anar­
chie, elle a enseigné une morale et une 
discipline au productel,ii·. Dans la vieille 
pensée socialiste fra.nwiise, le Saint Si­
monisme s'inscrit avec une originalité 
qui lui confère aujourd'hui sa féconde 
actualité. 

(V ofr sui!o page 3) 

vant à abriter les Prix de Rome. Cette 
inauguration sera présidée .Par 1'-1. Hau­
tecœur, directeur général des Beaux­
Art, venu spécialement à Nice. 

Rien n'a été négligé pour que 
les Grands Pcix de · Rome soient 
parfaitement à Jr.ur aise. Viendront-ils 
nombreux à cette occasion,.? Beaucoup 
sont dispersés à travers le pays, Jcs un , 
mariés, les autres en zone occupée, cer­
tains retenus aiJleurs 1>ar Jeu1·s tr~vaux. 
Ceux qui pourront viendront rehausser 
de leur présence l'éclat ile cette mani­
festation. 

Les sept chambres des pensionnaires 
sont fin prêtes ; confortables, lumineu­
ses, agréablement agencées d'un mobilier 
simple, mais de bon goftt. 

Le parc a perdu cet aspect clc forêt 
vierge et s'offre à nos yeux toilr.tté et 
accueillant. D'autres transforn1ations 
sont prévues. Nota.minent en ce qui con­
cerne le h all dont on fera une belle salle 
d'expositions. 

Les Prix de Ronle auront donc désor­
mais leur demeure, dans un décor de 
féerie, où musiciens, sculpteurs et pein­
tres pourront donner lihre cours à leur 
inspira tion généreuse, tant pour leur 
propre gloire que pour notre bonheur. 

~ 
A l'heure des histoires marseilla ises 

où chacun y va de son petit effet, Jean 
Ver tex, Jui, observait et se ta isait <lans 
un coin. On en vint à parler poésie. 

Intervenant dans Je débat, qui Je tou­
che d ' assez près et semblan t sortir d'une 
longue rêverie, notre sp-iritucl ami, évo­
quant la bohème de jadis, nous conte 
cette savoureuse histoire'... montmar-
troise : 

- J '.ét'ais chez Louise, à u La 1\-faison 
Rouge n, nous dit·il ; VaJbel, du Lapin 
Agile, récitait des vers et entre autres, 
(< Remords Posthume n, de BaucleJaire ·: 
Lorsque tu dormiras, ma belle ténébreuse ... 
Près de moi, un camarade flanqué d'une 
autre camarade, acrobate de cirque à 

- Qu'est-ce que c'est que ça? 
- Un sonnet, parbleu. 
- Un sonné? Je m'en doutais. 

EFFE de BAltLY. 

·~ 
Du BEAU, du BON, 

du l'lAUVAIS ... 
par Jean LEPlNEY 

Le passé n'est pas si lointain où les 
premières colonnes cles gl'ands journ:iux 
d'infor1nation ofl'raient aux lecteurs les 
vies romancées des assassins ou des sou­
tenew·s, des grands escrocs ou des politi­
ciens véreux. D'aucuns attendent avec 
impatience le retour de ces formules 
heureuses qui contribuaient si fortement 
au bon renom de la presse fran<(aise. 

Certains - dont vous êtes assurén1ent, 
tout comme moi - ont lu avec quelie 
ëmotion admirative la fin héroïque du 
docteur Lobligcois. 

Ce radiologue, )llartyr de ta Science, 
avait perdu en quelques: années tous ses 
doigts : les mains furent amputées par 
la suite pour sauver les b1·as n1euacés, 
ceux-ci à leur tour furent sacrifiés pour 
sauver ce qu'il restait d'un corps suppli­
cié !. .. Par ce dépeçage horrible, on s'ef­
forçait de conserver à l'llumanité dou­
loureuse et frémissante d'espoir, la flam­
me qui animait le cœur et le cerveau 
de cet a pôtre de l'élcctro-radiologic. On 
venait (le lui décerner la plaque de grand 
officier de ta Légion (l'honneur. Cette 
ascens ion dans les r;-rades de notre dis­
tinction nationale n'était pas duc, com­
me pour tant d'autres, à l'ancienneté ou 
au favoritisme. L'homme qui vient de 
mourir payait d'avance, et sans lésiner, 
chaque classe de l'ordre. 

Est-ce que la vie et la mort de pa rcils 
Serviteurs de la Science ne devraient 
pas être: données en cxem11lc dans toutes 
nos écoles, sous ia forme cle tableaux: 
illustrés qui orneraient les murs f"énéra­
lemcnt nus des salles de classes ! 

dévouement social ? 

'•' 
Je lisa is 1'aut1·e jour uni article amu­

sant sur Saint-Tropr.z, revenu, dc1>uis la 
ùéfaite, à une existence plus équilibrée. 

J 'ai connu, et aimé, cette pittoresque 
bourgade tnéditerranéenne dès 1912. A 
crtte époque elle n'était fréquentée que 
11ar des artistes qualifiés pou1· en a ppré ... 
cict· les beautés et le charme si spécifi· 
quement provençal. 

En 1920, c'était encore SUJ>}lortable ... 
Mais à part it· de 1930, ce n'éta it plus Un 
port de 1>êche mais une annexe interna­
tionale de Montmartre et cle l\fontpar­
nasse, exploitée par les <c m 'as-tu-vu n 
des boule~ards et des Champs·Elysées ! .. 
Une mascarade à faire hurler les chiens. 
Le gratin moisi, Ja crème tout·née, déjà 
sûre, 1du tout-Paris, lequel dansait en 
costumes de carnaval sur le volcan du 
Front populaire et de la débâcle. 

Qui n'a pas vu là-bas, dans des boites 
de nuit d'un ma uvais goût prétentieux, 
se trén1ousser aux sons du jazz d'inénar­
ra bles morutiers de fantaisie et des 
luxueuses rombières platinées, à la poi­
trine obscure et aux varices éclatantes, 
ne peut apprécier l'ironie funèbre de ces 
deux mots : le lleau Monde ... l'Elite de 
la Société ! 

Le Bailli de bronze en était devenu 
vert. ... 

La commé1noralion solennelle à St 
Don1ingue du 4500 anniversaire de la 
découverte de lAmérique par Christo-
11he Colomb n'aura. pas lieu à la date 
du 12 octobre 1942. On sait que cc jour-

Et la guerre continue. Et à chaque -là on devait inaugurer un ensemble im· 
jour qui passe on voit planter un décor posant de constructions (uni\1ersité, 1nu­
de plus, s'élancer de nouveaux figu rants, sée, phare monun1ental, etc.), sur Je lieu 
se mâsser dans les coulisses d'autres même où Colomb débarqua en l'an 1402. 
troupes avides de participer à l'action ! Des représentants de to\1-S les pal"!S cle· 
Cette tuerie générale marquera, dans vaient 11articiper à cet homtnage 1·endu 
l'Histoire des Peuples, la carence des à l'illustre naviga t eur. l\Igr Riccardo 
gouvernements prétendus démoc1·atiques. Pittini, président du co1n,ité d'organisa­
Quel spectacle nous est offert? ... Une tion, vient de décider l'ajournement des 
nation de cent vingt millions de citoyens, fêtes en raison des conditions anor1nales 
prototype, disait-on, (le Ja grande Répu- où se trouvent l'Euro11c et une t>artie 
blique raisonnable, pacifique, tt·availlcu~ de l'Amérique. Il a déclaré que la con1-
c;e, ivre de progrès et de confort, débar· tnémor::.tion aurait Heu quand seraient 
t'assée de toutes les uton; .. ~ idéologiQ.,es revenues dans le monde la pai.J:: et la 
dont crevait le vieux continent... s• justice. 

Et pourtant ces li1nites précises, 
établies par la nature elle-même, ne 
co_rresp"ondent pas tout-à.fait avec 
les Ji1nites historiques du Li1nou­
s in ; encore inoins avec ses frontiè­
res linguistiques. 

Considéré co1n1ne le terrain lin1ou. 
sin par excellence, le granit nous 
donne la Haute-Vj enne, 'et la Creuse '\· 
en leur entier, la plus grru1de par-
tie de la Corrèze, la région de Con­
folens et celle de 1\Tontron, c'est-à-
di re en gros, un territqire de 20.000 
km2, avec une population de 900.000 
à1nes. 

C'est là le Li1nousin classique, le 
Li1nousin des livres. ~lais si sa dé­
finition géologique est juste dans 
l ' ensc1nble, n!en concluons pas que 
Je Li1nousin commence et finit avec 
le granit. En fâit, les terrains an­
ciens débordent Jargen1ent sur le 
J3erry, sur le Bourbonnais sur ln 
Basse et la 1-Iaute Auverg~~' tan<li'3 
qu'au sud-ouest de la Corrèze une 
bande de sols p ermiens rattache le 
l:>ays de Brive au Périgord plutôt 
qu 'au Liinousin. Faut-il, au nom de 
c< l' unité géologique 1i lilnousine ré­
cla1ner à nos voisins Saint.Benoit­
du-Sagult, Eguzon,Aigurande, ~1ont· 
luçon, Con1111entry et Pontaumur, et 
faut. il, au contraire, exclure Brive? 
Evidrn11nent non. Ici l 'histoire doit 
corriger la géologie. Sont lilnousi­
ne.~· . seule111enl lout,es les terres g~. 
nitiques inclues dans les front ières 
traditionnelle~ dc_.la'J)ro1•ince. .: 

(Voir ...... _e·J) " 
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Un grand poète· est ·mort ••• 
HOMMAGE à 

\' 
' 

Henri DERIEUX 
La mort prématurée d 'Henry :·'""'-:·:""" :·:ê!! >: ,_,,_ ,_,_,_,_,, , Citons encore Francis Carco 

Dérieux met en deuil la grande 1 Alf d MAUBERT, . " l'otre livre m'a rempli d'une 
famille de la Poésle. par re sympathie pour votre talent, si 

Sa · perte si soudaine touche vraie et si sincère que rien ne /' ef-
profondément le cœur de ses nom- · =·= -=~==·===·=====~=>=->=~ =· facéra plus. Vous avez fixé la ten-
breux amis et de ses fervents ad- dresse poétique dans une perfec-

1 t bre, mais la forme reste d'une for-m ra eurs. fion sensible et poignante dans un 
S ·t· • ' t ·t · r· · t meté et d'un éclat qui montre tau-on anu 1e nous e a1 m m1men mouvement si pur que cela vous 
' · N l' · · tes les ressources dont dispose en-precieuse. ous a1mmns pour sa donne tout de suite une place par-

h t t · · l d ·t l core notre vieil alexandrin. Vous . au e cour 01S1e, a rm ure et a ml les meilleurs poè'tes d' aujour-
probité de son caractère, la sim- pouvez être fier de votre .çeuvre et d'hui .',, 
plicité et l'aménité de son accueil, la France vous est reconnaissante 
la franchise, la sagesse, la justesse de ·lui avoir donné un nouveau 
profonde et nuancée de ses juge- chef-d'œuvre. Je vous le dis corn-

' ments. Ce nohl~ poète était pour me je le pense et je vous serre la 
noµs llll maître fraternel. main en vous assurant de toute ma 

Ayant atteint les plus hauts sympathie d'artiste et de chrétien. 
sommet<; de !'Art à un âge où tant C'est beau. » 
d'autres n'en sont encore qu'aux 
premiers balbutiements, il suscita 
de bonne heure des manifestations 
de sympathie admira live de la part 
des plus grands parmi ses aînés. 
Sa vie fut, hélas ! trop brève et 
cruellement do u loure use . Du 
moins eut-il la douce récompense 
de son vivant, de voir son œuvre 
recevoir un chaleureux accueil au­
près de l'élite, gage certain d'une 
gloire que le temps ne fera qu'af­
firmer. 

La Comtesse Aima de Noailles 
éçrivant n<1guère au poète pour le 
remerçier d'une étude qu'il av<1it 
consacn\e à ses livres, lui disait : 

« Je ne sais pas comment je 
Henri Dérieux 

(S. 1. 8855) 

Ce vibrant'hommage d'un grand 
poète au chef-d'œuvre d'Henry Dé­
rieux, succédait d'une année au 
message suivant que l'illustre Ga­
briele d' Annunzio lui' adressait de 
la Riviera où il était . en convales-
cence ; 

« Dans la mélancolie de la 
convalescence, je reçois la parole 
de votre mélancolie et le fier son­
net de lan héroïque et les souve­
nirs de Ici Lande odorants de rési­

. ne. le vous envoie un exemplaire 
de la Vita Neva en guise de sou­
hait et dans quelques jours je' vous 

Nous avons réservé pour termi­
ner, les témoignages de deux illus­
tres poètes, Edmond Rostand et 
Henri de Régnier. 

« ]'ai lu vos poèmes, écrivait 
à Henri Dérieux l'auteur de Cyra­
no, avec beaucoup d'émotion et 
d'admiration. Il y a là des vers 
qu'on ne peut pas oublier. >l 

Henri de Régnier manifesta au 
poète, dès ses débuts, les marques 
de la plus chaleureuse sympathie, 
il ne cessa de l'encourager et lui 
donna sa plus affectueuse amitié 
dont témoignent de nombreuses 
lettres. L'auteur des Médailles 
d' Argile écrivait naguère dans ces 
termes à Henri Dérieux : 

« Merci de votre beau poème, 
je l'ai lu et ·relu et j'en écoute 
chanter les strophes harmonieu.­
ses. Si nous étions au temps de 
Ronsard, je ie ferais imprimer en 
tête de mes ouvrages avec la t 
duction en vers latins et grecs. » 

Ces citations, prises parmi une 
volumineuse correspondance, suf­
firont à montrer dans quelle esti­
me les plus hauts parmi les poètes 
contemporains tenaient celui que 
nous pleurons aujourd'hui. Dans 
ce pays de Cannes qu'il avait choi­
si pour y mener une vie de labeur 
silencieux, dans cette solitude fleu­
rie qu'il s'était faite pour mieux 
écouter le chant de la Muse, la 
mort inexorable est venue le pren­
dre en ce triste matin d'automne ! 
Il ne nous reste plus qu'à partager 
la douleur d'une famille éplorée. 
«L'absence est une présence silen­
cieuse ", a dit son maître Henri de 

· pourrais exprimer tout de suite, 
par des mots écrits, l'imprnsslon 
grave, profonde, prolongée, et, si 
je puis emprunter un voçable que 
vous avez choisi, « incommensu­
rable ", que me çause t'otre ma­
gnifique étude sur mes livres. Je 
l'ai, depuis hier, lue tant de fois, 
je vous ai suivi si studieusement, 
- avec une telle reconnaissance 
u.msi - dans les secrets chemins 
que vous .fr/airez d'une lumière sa­
von te et pathétique, je me suis en­
fin, avec un si 011pressant méfon­
ge de confusion et de fierté, con­
templée par vos yeu:1: chaleureux, 
que je serais bien pauvre d'âme si 
je pouvais, dès l'instant présent, 
communiquer la multiple ,émotion 
que mon cœur retient. 

écrirai ». 
. · , Régnier. Pour nous, le souvenir 

. Que de témoignages, de sympa- d'Henri Dérieux restera toujours 
th1e pour le poètT et d. a_dmirahon vivace en nos cœurs. Aux heures 
pour son œuvre · Cho1s1ssons en- d.e doute et d'incertitude, son no-

« Puissent çe silence M ce re­
cueillement vous laisser entendre 
la résonnance infinie que vos no­
bles phrases si lucides, et souvent 
magnanimes ont mises dans mon 
esprit. 

core, au hasard : ble exemple sera -notre réconfort. 
" Il y a les livres qu'on corn- AI FRt.'D MAUBERT 

mence,, écrivait Jean Cocteau,, et Direct;ur T~téraire 'de L'Opi:ion. 
qu'on termine et qui nous retien­
nent par « /'infini ". .. Le vôtre -----« Par votre sympathie pour eux 

·vous me rattachez aux poèmes d• 
ma jeune jeunesse, - de mon en 
fance même, puis-je dire pour I• 
« Cœur innombrable >) - dont je 
n'ai jamais été sûre, parce que ;e 
1' ai commencé quan_d j'avais quin­
ze ans, - et que j'aime bien main­

est de ceux qui prennent place Œuvres d'Henri Dérieux 
dans le cœur et dans la bibliothè­
que. Certaines strophes sont lnou-

Dernièrement parues : 
Face à face, i>oèmcs. (1 vol., Mercure de 

bliables. » France). 

Et André Fontainas a écrit avec 
sa pénétration coutumière : 

tenant. Je serais héureuse, Mon- « 1/enri Dérieux pénètre aux 
sieur, de vous dire un jour de vive régions suprêmes où la pensée · du 
voix çette gratitude de la pensée, poète et 1' élan du sage se confon­
qui, par vous, est enrichie d'échos dent en la plus haute grandeur hu­
et de reflets sans 'nombre ; ~t je maine à laquelle l'homme puisse 
vois bien ce que le poète doit au prétendre " · 
critique quand celui-ci est un si . Voici maintenant Francis Jam-
grand témoin du monde et de la mes 
vie intérieure. " « Comment cet admirable poè-

Citons, à présent, l'admirable me ne me toucherait-il pas ? écri­
lettre que lui écrivait, le 17 octo- vait-il à Henry Dérieux. Il y a là 
bœ 1935, Paul Claudel, à propos comme un influx spirituel qui va 
de son recueil de poèmes Face à de vous à moi et de moi à vous. 
face, qui fut couronné du Prix C'est un échange, une circulation 
Léon Dierx. si je peux dire d'âme à âme. '' 

« Mon cher ami, permettez-moi Et combien d'hommages se-
de vous appeler ainsi puisque nous raient à citer ici si la place ne nous 
sommes doublement unis sans nous était parcimonieusement accordée. 
'être jamais vus par la foi religieuse Lettres de Jean-Marc Bernard, hé­
et par la vocation poétique. ros de la guerre 1914-1918, corn-

La Poésie oontemporaine, 1885~1935. (1 
vol., Mercure de France). 

ten•ez aone 
votre chance 

à la 

LOT E Jl 1 E 
NATIONAL ' ., ' 

« Votre livre est admirable, me Dérieux. Lettres de André Sal­
vous le savez mieux que personne, mon: Henri cje Montherlant, Geor­
mais je suis heureux de vous le ges Le Cardonnet , Abel Bonnard, 
dire, moi qui ai toujours l'habi- Jacques Chardonne, Patrice de la 
tude de me montrer d'une slncé- Tour du Pin, Marie Noël, Nicolas 
rité absolue et peut-être exéessive Beauduin, Fernand Fleuret, Hec­
à !'égard de mes correspondants.

1
. tor Talvart, Henri Clouard, Yves­

fl!_lJn seulement le sentiment est Gérard Le Dantec, Gérard d'Hou-
poigl"1ttt, e11 restllflt toujours so- ville et tant d'autre.... j "!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!-I 

,Henri DERIEUX 
poète indépendant et ·solitaire 

« Quand un poète meurt, quand la lueur s'éteint 
De ces yeux amoureux qui chérissaient la vie, 
Quand on voit s'échapper tout à coup de ses œains 
La belle tâche inachevée où balbutie 
La proi:nesse d'un art magnifique et divin, 

Il se1nble que la mort se fasse plus crµelle, 
Plus révoltante encore, puisque, multipliés, 
Tous les élans de l'homme en lui montent, s'appellent. 
Enflés par la dollleur, l'amour ou la pitié, 
Sous le souffle p1'ofond d'une âme fraternelle. 

Tous ses rares émois il nous les rapportait, 
D'une ligne ou d 'un mot fixant le paysage, 
Les horizons, la mer, la plaine et la forêt. 
Nous Jf~vops Pas connu les 1 traits de son visage, . 
Et c'est comxne un ami, pourtant, qui disparaît». 

A l'heure où viennent de se fermer les yeux d'Henry Dérleux, qui fut un 
grand, un pur poète, ces vers, dCjâ anciens, nous reviennent en mémoire. 
Quand le chant qui montait d'une âme élue se tait, un peu d'ombre s'étend 
sur le nlondc; et ceux qui savaiCnt l'écouter prennent le deuil. 

La guerre de 1914 nous a déjà ravi bien des voix que nous aimions, celies 
d'André Laton, de Péguy, d'Alain Fournier, de Paul Droqot, d 'Emile J)esp~x. 
de Jcan-I\'.laro-Be1·nard, de tant d'autres dont l'œuvre, pleine de promesses, 
demeura inachevée. C'est ene:ore cette guerre qui condamna à la mort lente 
le vibrant, l'a\'dcnt poète, Henry Dél'ieux. 

(1 Je sui& né, écrivit-il, dans un village du Dauphiné, assez voisin des mon­
tagnes de la Chartreuse, village de grands arbres et de vertes prairies où j'ai 
vécu, en gran<le liberté et en sauvage, sans le quitter un jour, jusqu à dix ans. 
O'e&t de cette enfance camparnarde que j'ai gardé un i:-oüt d'indépendance 
sans doute inguérissable n. 

« Bois frémissant d 'un souffle immortel habité, 
Accord d'une eau qui court et d'un pré qui dévale, 
Qu'on vous pénètre mieux quand on va vous quitter, 
0 douceur, o beauté de la terre natale 1 

a-t-il soupii·é en se souvenant de cette région où il avait passé des jours heurçQ. 
A la fin de l 'averiissement de son ouvrage sur la Poésie Contemt.l{l.C'\ine, 

uoue trouvons une note aussi rêvélatrice de la nature profonde du poète : 
u Des circonstances douloureuses, venant à renforcer un penchant naturel, 
m'ont voué à l'indépendance, à la solitude. Ce sont de bonnes maîtresses. J'es­
père m'ëtre 1nontré digne de leurs leçons n. 

Indépendant et solitaire, ainsi vé.cut et mourut en effet le noble poète qui 
vient de s'éteindre à Cannes, où il s'était retiré, et dont la disparition ne frappe 
pas seulement. sa fa1nille proche, mais sa grande famille en poésie. 

Son œuvre est :pénétrée des essences pur·es dont ne se composent que les 
œuvres conÇUes dans le recueillement le plus austère, hors de toute inondanité. 

A seize ans, Henry Déricux fut un adolescent ébloui et tendre qui faisait 
couler entre ses doigts « le· Sable d'Or » harmonieux des heures; puis il sen 
alla en chantant le long des roufes, passant qui jetait : a: Le Regard derrière 
l'Epaule ». C'était le ten1ps où il buvait à : 

« Cette coupe d'amour dont la saveur enivre 
Et qui !ait délirer les rois de l'Orient ». 

Alors tout était promesse rayonnante, volupté, enchantement. 

« Quand je songe à ces jours qui me furent donnés, 
A ce printemps qui ne fut rien qu'un long vertige, 
Je promène au hasard mes regards étonnés, 
Quêtant par tout sentier son ombre, son vestige. 

« Quand je songe à ces ans qui coulèrent, no1nbreux, 
Sans épuiser l'ivresse où je collais les lèvrel-

1 
Un long regret s'agite en mon cœur amoureux 
Et ma paume s'échauffe encore aux mêmes fièvres ». 

Les poèmes qu'à vingt ans il publia sont tout soulevés d'enthousiasme; la 
nature qui, dans son enfance, mit sur son âme une ineffaçable empreinte, l'ins­
pira de telle sorte que ses premiers recueils furent accueillis avec cette sympa 
thic frémissante qu'éveille dans le monde des lettres la naissance d'un indis· 
cutable talent. On avait senti passer un souft'le neuf, on avait perçu les into­
nations d'une voix personnelle. 

Mais la guerre qui survint, qui devait frapper en pleine jeunesse, en pleine 
force, llenry Dérieux, modifia l'accent de cette voix d un.e façon poignante, 

Ce ne sont plus, désormais, des Chants heureux qu'elle nous donncru.; sou. ­
demcnt, le pressentiment de la mort menaçante, fera vibrer les notes, gonflera 
de l'écho dC toute l'inquiétude, de toute la souftrance hu·maine les nouveaux 
poèmes qui, peut..être à cause de cela, seront beaux et touchants entre tous. 
. Tantit ce sont des chansons modulées à mi-voix, au sentiment reten\!, pudi­
que, au rythme délicat, musicales com111e une onde, telle colle-ci du Regard sur 
le Monde : 

<< Hélas ! d,e l'ardeur qui s'élance en moi 
Comme un flot subtil, 

De tous ces transports, de tout cet émoi, 
Que restera·t-il ? 

« La voix du ruisseau qui donne le la t 
Dans l'urne de grès 

Et cet oiseau gris qui se pose à la 
Cime du cyprès ». 

Tantôt cc sont les déchil•ants poèmes du Livre d'heures de la. Guerre, tantôt 
les admitablcs veilles de Face à Face, où il semble qu un sommet soit atteint. 
un de ces sommets qui, lorsque le soleil a so1nbt·é derrière l'horizon, à l'instant 
oti. la vallée devient obscure, se dresse encore su1· le ciel, nu, transparent comme 
une pierre p~·ëcieuse, sublimant les de1·niers rayons de l'astre éteint, s'exaltant 
de sa lumière et 1 exaltant. Cris de douleur, de révolte de l'ho~e frappé 
dans sa santé, gémissements d'amow·, é1nouvants appels vers Dieu que, parfois, 
Io malade contemple . face â. face. peu de livres nous ont apporté de tels mes­
sal'es. 

On songe· cependant à des Poètes qu ' il aima et à qui, le même, inexorable 
destin, inspira des supplications analogues. 

Vivre encore! s'écrièrcflt Amélie Mul'at, Marcel Ormoy, avec un accent qui 
bouleverse ceux à qui la vie semble enco1·e promise. On songe aussi aux versets 
d 1I!enriette Oha.rasson, penchée vers des tombes, à la somme Ile douleur con~ 
tenue dans certains chants qui, d'écho en écho, se répondent ... 

Face à Face, qui valut à Henry Déricux le Prix Léon Diel'x, paraît être sa 
réussite la plus pa1·faite. On n 'y trouve que des poèmes d'une ,rrande, d'une 
poicnante beauté : 

« Ah ! laisse-moi ton front qui penche, laisse-moi 
Tes deux mains et tes yeux mouillés d'un tel émoi! 
Le dernier fruit se dore à l'abri des murailles : 
Du bel été j 'entends sonner les funérailles. 

Déjà l'enfant n'est plus qui s'ébattait en moi 
Et l'homme va mourir "Qui t'engageait sa foi. 
Le vent tourne, cette. eau s'enfuit ... Nous avec elle 
Et l'automne à ·son tour pait avec l'hirondelle. 

Tout cela que nos mains assemblaient s'est fané 
Et demain nous serons ce bouquet suranné. 
Ah 1 laisse-moi tes yeux si beaux, ta lèvre a vide, 
Demain tes bras serrés n'étreindront que lP vide. 

Tu reviepdras errer dans les lieux que j 'élus, 
Mais le jardin changeant ne se souviendra plus. 
Mals rien ne redira l'aventure éphémère 
De celui qui mourut d<l t'aimer, Douce-Amèfe - ~ 

Il par t;éeile PÉKIN 

«Assez tôt nous irons dormir. dans la poussière, 
Nos enfants assez tôt clôront nos derniers lit~ 

Toi qui fis le matin, toi qui fis la lumière, 
Touche-moi de ta main divine et me guéris ! 

«Le temps n 'a pa,s de part à ton périple immense ... 
Laisse-moi vivre encor quelques jours ; laisse-moi 
Goûter ces fruits humains que la main nous ~penss. 
Et voit un peu grandir l'enfant sorti de moi. » 

« Mais un silence a:tïî·eux me redit ma mêpr!Be 
Et !'angqi::?Se et l'horreur ont noyé nion cerveau. 
Le ciel est plus fe1mé que le Plus noir caveau. 
~ilence . soht4de et froid .... Mon cœur se Qrise :t. 

Et plus loin : 
<<Seigneur, il est trop vrai que le cœur effrayé 

Répugne à cet arrêt où son sort est rayé. 

« Plus bE!ittus, plus broyés que le fer sur l'enclume, 
Nous saluons encor la forge qui s'allume, 

« Et le sein haletant sous le genou du fort, 
Nous chérissons la vie et maudissons la mort. 

,, 
«Jésus même a frémi quand surgit le calice. 

Seigneur, que ce qui doit s'accomplir s 'accompli5$e :». 
Puis le ton s'elêve et, de l'amer rçgret, monte vers la grave rêsignation : 

«Connaîtrai-je à la fi11 le prix de la blessure 
Par où l'on voit §'enfuir l'hwnai.ne passion ? 
L\épreuve fut sans borne et le mal sans mesure, 
Mais n 'est-ce pas, Seignew-, le gage qui m'assure 

De ton élection ? » 
Après les s,anglots du doute, les élans des prières, voici, comme un chant 

suprême de violonoelle, cet admirable cri d'espoir : 

«Et Dieu qui vient toujours quand l'hon1me sait l'attendre, 
Et élut rassemble en lui tous les trésors perdus, 
RaÜumera l'esprit dormant dans cette Cendre, 
Ranimera nos cœurs dans la nuit confondus. 

« La jeune floraiSon de la s~ison clémente 
, Ren1ontera soudain .sous nos regards surpris 
Et nos pas reprendront leur course, ô mon amante, 
Nos corps se lèveront, ainsi qu 'aux jours promis. 

<< Revivants, radieux, tout vêtus de jeunesse, 
Et ne conservant plus des longs maux endurés 

.. Que ces vains souvenirs des nuits low·des d ' ivresse 
Que disperse le jour sous ses carreaux dorés, 

« Tes mains se poseront entre mes mains joyeuses, 
Et ton front cherchera, dans ines bras grands ouverts, 
Ce sein où tu connus la douceur des berceuses 
Et ce cœur où ton cœur trouva tout l'univers. 

«Des larmes te viendront ... des larmes? Mais heureuses! 
Et pareille à l'enfant qui se fait consoler, 
Oublia.nt les jow·s noirs sous leurs tombes herbeuses, 
Tu laisseras l'amour aprës les pleurs couler ». 

On imagine que, si Henry Dérieux avait dû marquer sa place dans soa 
remarquab_le vOfu1ne : la Pqésie Française Contemporaine, étude si fouillée, si 
consciencieuse, si éclectique, il se serait classé dans la hautaine descendance 
d'un Vigny, coin.me un 1\fandin, comme un Foulon de Vaulx. Si, pru.· la pureté 
de la for1ne classique il s'apparente à tel groupe, si par Il\ source si poignante 
d\' . l'inspiration, il s'apparente à telle famillê d 'espl'it, il n'en est pas moins 
av~nt tout : lui-mêp::l'e; il · est demeuré l'enfant sauvage (!Ui courait ou rêvait 
sous les grands à.l'bres et dans les prairies du Dauphiné, l'enfant sur le front 
duquel éclatait déjà., comme le dit si bien l'abbé Brémond, <1 le si.rne lumineux 
où nous reconnaissons le poète H. 

Peut-être conviendrait-il d'insister sur ce que fut l'œuvre en prose d'Henr7 
Dérieux : roman, ·critique, essais. Mais en cet instant cruel où sa voix fervente 
vient de sombrer dans le silence, nôus nous souvenons qu il s'est écrié 

« Et ne sois rien, vois-tu, &inon 
Poète, poète, poète ... » 

Et o'est avant toUct au beau poête dont les chants du moins survivront, que 
nous a.vons tenu, dans ce journal qu'il voulut bien honorer de son a_ttention et 
de sa collaboration, adresser pieusement .un hommage d'admiration, un fraternel 
adieu. 

Cécile PÉRIN. 

La v.ie intellectuelle possédant un second 1métier n, 

en province lJ faut lutter contre l'absorption 
de Paris. <c Mettre un écrivain dans 

Sous ce titre, notre excellent col- l'alternatiye de renoncer à diffuser 
Jaborat~ur 1\1. R. M1argerit a , voici la r gement son œuvre ou de quitter 
quelque temps déjà, exposé à « L'Ap- l'état, les lieux, les influences quo­
p el du Centre n ~es principal es eau- tidlennes dont elle se nourrit, pour 
ses de l' échec régionaliste et quel- aller se faire une place dans les bu­
crues moyens d'y porter remède. reaux des éditeurs et les salles de 

Paris absorbait tout hom1ne capa- r édaction, est inconciliable avec ce 
ble de produire une œuvre de va- qu• un public rendu peu à peu cons­
leul'. Et cependant, constate ri.t. R. cient d e ses besoins exige mainte­
Mal'gerit, (( la Plupart d es hommes nant d'un écrivain ; c!e_st~à-clire qu'il 
qui ont n1arqué dans notre civi1isa- soit en contact constànt avec les 
tion , venaient de la province. Sans homrnes ~our exprin1er .vérita.ble­
faire état d e ces car actères excep- ment leur histoire ou leur pevenir, 
tionnellen1ent éminents, il se trouve leur peine, l eurs richesses, leur es­
couramment en province, où les pair n. 
maintienne11t leur p1·ofession ou leur Mais, ajoute R. Margerit, ce n'est 
goût, des esprits distingués entrai- pas par le régionalisme étriqué 
nés à l'an a lyse et à la synthèse, des d'hier que la pi-ovince participèra à 
érudits, .des artistes, des critiques, une vie intellectuelle généralisée )), 
des essayistes ou des romancier s, On ne saurait vraiment inieux 
les uns professionnels, l es autres dire. 
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Sur le Front Est 
•• •• 1111 ' ("Hiver n"arr(itera pas 

les Opérations Militaires 

et la 

L'OPINION 

L'Economle dirigée 
Leçon Saint-Simonienne 

(Suite de la première page) récents régünes qui se sont efforcés de 
Le décl in du capitalis.me a pris au discipliner l'écono1nie risquent de re-

111111 LE PA YS CREU SOIS 1 
cours de ces dernières années un ca- constituer une jungle- aussi féroce; inais par 
ractêre assez singulier sur lequel ni les non pas aussi productrice que celle du Le pays creusois 1aux temps de sin. Une trentaine de ces poètes est 
écono1nistes libéraux ni les docteurs du capiétalismc nadissa~tt .. Pd u lcôLéé dl e la th- l'indépendance rrauloise et à l 'épo- Pa U I • LOU 1· S G R·E N 1 ER ori'ginaire de notre région. Avant 
socialisme, n'ont à n otre avis suffisam- bert co1nme u co e e a r ·g emen a- o 

t . · 1 é ·1 g1·ssent on voud ·t c1ue r on1ain e faisait partie d e la d'être désignée sous le nom de lan-ment réfléchi : il a pourri , avant de ion, es cue1 s sur . rai 
Devant Leningrad, les armées vre à laquelle · les états-majors du mourir, il a décliné avec une lenteur que le génie français fût encore assez cité des Lémovices ou Limousin pri- gue provençale, la langue d'oc, de-

du maréchal Von Lœb ont affaire Reich sont plus rompus que les un peu confuse qui a dérouté les hom- vigoureux, en dépit des épreuves dont miti! qui se morcela, peu à peu, au ·mm=s ' venue non seulement la langue lit-
à µne forte résistance de la part états-majors ro'uges peut partout ines. ceux-ci en effet aiment dessiner notre pays est accablé, pour dessiner cet- cours du Moyen-Age en plusieurs téraïre des pays d'oc1 inais aussi 

dé 1 dans l'histoire soit des continuités har- te synthèse qui seule peut nous faire grands fiefs aux lünites compliquées, d'une partie de l'Italie, porta d'a-
de Vorochilov. se ve opper. · · b · 0 ·t ·11 L'ancienne langue de la Creuse, manieuses, soit des catast1·ophes nettes échapper a la bar arie. n avai rai e très variables et d'ailleurs sans né- bord le non1 de langue 1in1ousine et 

Au centre, au groupe d'armées Pendant ce temps, que fait qui assainissent l'air. Les écono1nistes au siècle dernier les Saint Sin1oniens cessités ethniques ou géographiques. c'est la langue d~oc, on l'y parle en- c~est encore ainsi qu'en Catalogne 
V 011 Bock, depuis plus d·'un mois, l'Angleterre ? dit~on de toutes traditionnels considéraient l e capitalis- qui dans" leur maison de Ménilmontant Grâ.ce à 'ta for ination des trois dé- core ; elle survit, de plus en plus et aux îles Baléares on appelle par­
se sont déroulés les combats les parts. Elle a maintenant une force n1e comn1e jnt.l.érent à la. natui·e humai- vivaient1 comme des moines j!Il chantant .partements de la Creuse, ;de lac l;lau- q1élangé~ de frança is, dans notr e fois le catalan mode~ne . NoS trou-

! 1, ne, ils le jugeaient sans tendresse mais des hymnes à l'induStriallsaêion. Un En- parlêr populah:e, dans nos c1 pa-
plus âpres, à cheva sur autostra- armée considérable en Egypte. Du t t d' 11 E t · il f t te-Vienn e et de la Corrèze, le Li- badours ont eu pour disciple Dante ; capable d'assurer pour de longs siècles fan, in, avan a er en gyp e ou u tois H. Nos c< patois n sont en effet 
de Smolensk-Moscou. La recher- roste, en ce moment, une opéra- 'a ri"chesse de la planète. Ils ne se di- Je précurseur génial de E'erdinand de mousin primitif .a été, à peu près, Dante, ce disciple géant, qui songea 

• · "" .., é L de!? u patois n de la langue d'oc et d 
che du double encerclement de la tion en Cyrénaïque serait, des deux saient pas que 11' notion du gain comme Lesseps, vaticinait au milieu de ses dis- in tégralemen t reconstitu . e sa- non des " patois ., de la langue dabord à composer en langue 'oc 
capitale s'est traduite par .la prise côtés, à faible rendement. L 'entrée celle de l'effort change avec les généra-- ciples et réclamait la, Femme _Messie vant Alfred Leroux dit dans sa Géo- d' oïl dont le français n'était lui-mê- sa Divine Comédie et y fait s' expri­
de Kalinine au nord-ouest et la ·de. la ·Grande. -Bretagne en 1.rak et \ions et que c'est dans le remous même Devenu vieux, Enfantin se félicitait de graphie his toriquë du Lim ousin me, à l'origine, c1u'un di alecte ·, l'ad- mer, dans leur propre langue, les 

des luttes religieuses, dans le protestari- ce que l'Eglise ait Promulgué le dogme (Creuse, Ilaute-Vi enne, Corrèze) . de- tL·oubadours qui sont ses interlocu-
lutte opiniâtre devant M<1lo • en Iran a renforcé la défense des ti·sme, qu•1·1 faut chei·chei· l'oi·i·g1·ne du de !'Immaculée Conception. « L'Eglise · · · , · · rninistration des rois de France fi- d puis les origines 1usqu a· nos Jours : teurs pro igieux. 
Yaroslavetz au sud.ouest. Indes. Mais le 'franssiranien de capitalisme moderne. La prédication de sait, d'inspirat ion divine, disait Enfan- cc L'igno·rance va répétant que la nit par irnpose r l' usage du français Les archives de la mairie de Ché~ 

Entre le centre des opérations ) 1 OO k!ll., très acci4en té, . avec Calvin, en exagéra,nt la so1itude de l'in- tin . . qu'il fa.1rt à l'humanité une femme R évolution a bouleversé à plaisir les parce qu'il était parlé à Paris, leur nérailles conservent la charte ·aes li -
et le littorql de la mer Noire, les peu ·:Je matériel roulant, n ' a pas diVictu, a détei:miné la psychologie du comme intercesseur.» Admirable pres- anciennes circonscriptions provincia- capitale. bertés de cette ville, rédigée en lan-

d ' h l R d pionnier. Ni Platon. ni les premiers chré- sentiment _d'Enfantin. - Nous sav.ons 
divisions U marec a von un - dû lui permettre, rnême· avec les tiens, n·i Saint J ust ne se .faisaient du aujourd'hui, et par une cruelle expér1en- les , pour 'Y subst'itu er cles ci.rcons- Le- rnarchois, qui est aussi le par- gue d 'oc et conférée, dès 126, ·par 
staedt poussent en Ukraine Orien· pistes et routes qui doublent la travail Cette conception qui a préfacé ce, que ni les capitalistes, ni les bureau- criptions aux limites vure.rnent ar- Ier de la Combraillel est un des qua- Hugues XII de Lusignan, corÏ1te de 
tale, occupant à peu près tout le voie ferrée, d'amener beaucoup de le grand mouvement d'expansion capi- crates ne p_euvent dc:iminer le phénoinè- bilraires. En ce qui touche le Li- Lre sous-dialecles du di alecte limou- la Marche, dont l 'rancêtre Hugues IX 
bassl·n de Donetz. Rostov semble d •t · d ' t 1 U taliste dont l'Angleterre surtout a été ne éconorniriue en s'appuyant sur leur 1nousin, c' est. juslem.ent le contraire sin, un des pri:ncipaux dialectes de fut troubadour ainsi que Ra·inaud mon e aux pm s e pe ro e . n e . . " .· · N t 
1, b' t 'f d !' ·1 · d 't d · · · ' ~ · le tlléâtre. D'un autre côte, les soc1alis- seule auuotite ous ne savons que rop qui esl vrai . La Révolution n'a fait la tangue d 'oc. La langue d 'oc, qui VI, vicon1te d'Aubusson. Aux XII" 

O 1ec I e. a1 e rot e e ce d1v1s10n complete, avec se• mum- 1 t émervei·llés eux-mêmes par la vi- à quels méfaits conduisent l'excès de 
• i.._' ' t f é es, que si'lnplifier en les unifiant par se parlait autrefois t rès purement et XIII0 siècles, lep vico1ntes d 'Au-1 pu1ssanl· m0u:vemen ren ore par tions, toutes les semaines, serait 1 gueur d'une pareille expansion, envîsa- liberté ou l'exc_ès de contrainte dans la 1 

11 d déµarte1nents, des territoires que ~a dans la totalité des départements de busson réservaient ' aux troubadours 
les éléments'" a eman s et rou- un maximum. On prête au War- geaient le moment où la colère populai- sphère ind_ustrielle. !'..a guerre nous ap- fe'oclali"lé et ta 

1
-oyaulé ava'ent dé-

1 
H t v· d 

1 
C t · HE M ·1 d 'A~ 

l • a au e- ienne et e a reuse, es mante v1com esse arguer1 e · u mains rendus libres par la prise Offiçe des visées immédiates sur re exproprierait le capitalisn1e et. héri- parait moins_ comme une vio ence que 
d'Od , . I terait d'un outillage perfectionné, d'un comine un~ ignorance, l'homme ne. sap chiquetés à outrance 1>- C'est par~ 1naintenant, aux frontières des dé- busson, femme de· Rainaud VI, étai_!:, 

e·SSa. 1 ~ghani~tan. Ce ... pays, e~tre e système de productions et d'échanges chant pas maîtriser les forces qu1ll a faite1nent exact. Boussac, pae exem- partements de P.·Indre et du Cher,~· magnmque accueil. ~a ar- _ 
On parle de poussée vers le Beloutchrstan, dé1a soumis à la admirablement mis au point. Le syndi- déchainées et s'abimant dans la de~- ple,fut rattacl1é fé odalement au Ber- su r une profondeur de vingt à tr ente leur inspiratrice. En 1260, la vicom­

Caucase, ·vers le delta de la Volga, Grande · Bretagne, et le Turk~stan qué se substituerait avec une vigoureuse truction des riohess~s avant de retrou- ry, et Bou rganeuf, en pleine Mar- kilo1nètres, particulièrement cor - té d'Aubusson fut vendue, par un 
ou vers Samara, sur le même russe, a été probablen1ent très tra· gaité au pionnie.r, ce dernier dotarit mal- ver une inspiration créatrice. che, devint un e enclave poitevine. ·rompue dans sa prononciation et des descendants de Rainaud VI et 
fleuve. vaillé 'par les agents anglais. Il ne gré_ lui son successeur d'une usine sans « Il faut à la fois discipliner les cho- Détachées du comté de Limoges plus ou 1notns al té1·ée dans son vo- de la vicomtesse Marguerite, à Hu-

M ' J C t ·t ff · é · ' . · t ratees... ses et libérer les hommes », disaient il Y 1 ., A e La f' aute cabulaire selon qu!on se rapproche g·ues XII de Lusignan, comte de la ais e aucase es une masse peu o r1r une s rie use res1s ance. Le capitalisme s'est de lui-même es-
1 

t 
8

. 
1 

. au co urs c u 1n oyen- g • ~ -
1 N · I I' • a cent ans les San un.on ens, mais 11..f'. Il t 1 c mb a·111 ont formé ou s'éloi0'0 ne des deux départerne.nts I\.1arch e .. C'est depuis ce inoment énorme, dont le principa . som- ous ne sommes P us a aux t emps soufflé dans sa course, cependant que cette libération était. à leurs yeux. con- !.v.i:a r c e e a 0 r e 

b d 1 dé ·te111ent dP. la Creuse La berrichons. Cependant l 'on trouve qu ' Aubusson fit partie du comté de met, !'Elbrouz, cul.mine à plus de lointains des corn ats es passes sur l'ampl_eur, le rythme et l'origine de ditlonnée par unè sodété hiérarchisée, e pai · · 
· 1· t · M 1 d1·v1·sée e11 I'aute et Basse dans cette zone voisine du Berry, la Marche. Son château qui avait 5.600 mètres dans la partie ouest de Kaboul. Au reste il est un fait cet essoufflement, les sccia is es se me- aristocratique dans laquelle le prêtre se- arc le, , , 

de la chaîne, la plus large et la indé nia ble, la lutte e~ Russie laisse prenaient : . voil~ le ?-rame du ~xe siè- rait comme le suprême ordonnateur. Ni Ma rche, c~est la Marche lünousine, certai nes formes de la langue classi- été, aux XII(' et XIII0 siècles le ren-
, . ~ , . . cle. Les Saint S1mon1ens, eux, n ont pas IR. bourgeoisie avide de gain, ni la classe province frontière co1nme il en est que plus corr~ct"es qu'ailleurs. C'est dez-vous des plus illustres trouba-

plus à-pic sur la mer Noire. Les un rep1t a 1 Angleterre : ams1 les été dupes; ils n 'ont cru ni à la fa\alité ··iè ê é ar tout ce que cette d'autres en France et à l'étranger. seulement dans l' Indr e et le Cher >u rs limousins, fut démantelé eri · • d C , . t ét, . ·' ouvi re, g n e p 
passages au centre meme U au~ attaques aer1e.nnes on e moins de la force capitaliste ni à ce que j'ap- prédication comportait de raideur' clé- La Marche, en Alleinagfie, c'est la qu 'on pénètre dans le domaine des 1632 sur llordre de Il ichelieu et de-
case,1 cols traditionnels des inva- intenses sur la Mét{Opole, la lutte pellerai la catastrophe heureuse. le stade ricale ne voulurent entendre la leçon Marche de Brandebourg. L'ex-em- parl ers d'oi1. · vint un chapitre collégial. L 'antique 
sions, mais très élevés, sont à ph . .lS de l'Atlantique moins âpre, Ie.blop prolétaiiez:i ~e l'histoire succédant a~i de S~int Simon. A la lun1ière des événe-· pereu r Guill aume II portait le titre Nos u patois >i, cette langue en donjon re~te l'ân1e vigilante et mys-
d 500. k d l'embouchure du eus exerce' partout par la flotte stade capitallste comme un athlète vi- ments actuels, nous pouvons être plus de co111te de la Marche. En Russie, · d' ù 1 t t b à térieuse de ce château de poésie. 

e m. e , . , . goureux. succède à un autre athlète ~ui attentifs à pareilie leçon: celle-ci com- ruine -o es mo s on1 ent, peu 
Don, les plateaux du Daghest'àn et br1!an~1que ne .. s est tou1ours pas a fourni un bel effort. Dans Je dernier porte une modération intelligente, un l'Ukra ine c'est la :rvlarche qui, mê· pe~u, comn1e des pi erres d'un n1ur, Grâce à_ la formation ·du départe­
le Ca1.1case de la Caspienne, partie relache. De là a prétendre que ce numéro (octobre) de la « Nouvelle Re- goût de l'action, une ardeur mvstique me sans la population répartie en ce sont les restes vénérables de la ment de la Creuse, en 1790, par l'As­
Ia moinS:-dure du massif, à près de pays pourrait dè.$ maintenant cons- vue Française », Marc Bernard enregîs- qui, se conjuJi!Uant, seraient propres à deho11s de ses frontières, co1npte des langue des troubadours, vieille Jan- s.emblée Cqnstituante, la Haute-

800 Q d lt d l V 1 tl' tuer un front en Europe pour t rait. les succès du capitalisme d'Etat qui créer le climat enfin pacifié d'une éco- millions d 'U krainiens, c'est-à-dire gue reine qu 'ont parlée des rois. En !\'!arche et Ja Co1nbraille .furent en~ 
. uant au e a e a O ga, est en t•am· de conquérir le monde, dé- 11 f" ' cl 1 · · 1 é · 

... 1 nouve e des Marchois ces ten !oint · 1 l d' in , ~pres e ongs s1ec e.s, r un1es. à Samara, il faut bien compter des soulager la Russie, il Y a loin. Ai- fini t ainsi la demi réussite du socialis- nome · Georges DUVEAU. · · · ips arns, a angue oc, 
Notr e Marche à no.us, la Marche préservée de la corruption par une Si le nom de l\1arche, qui signifie 

di$tances semblables. der la Russie au Caucase par dès me: « un cheval qui an·iverait au po- 11.1110usi'ne, s'atigmenta au XIII• siè- frontière, prête à une certaine équi-
B d d orthographe ou graphie tradition-II Para'1t donc que le but imm. é- troupes, OUÏ, mais celles-ci en teau sans sa tête>>, et Marc ernar e ' d. . é l t 

, · · ole, de la vicomté d'Aubusson. Hu- nelle, jouissait tout au nloins au vaque parce qu on 1t gen ra etnen 
dl'at du Re'1ch <ot't, surtout en n· ombre restre·1nt, car 1'! faut les y prophétiser des inégalites sans renus- 1 "' h 1 M h 1. 

~ sion. C'est justement ce que 'redoutaient [N D L R ] L' b d gue§_ XII de Lµ signani co1nte de la point de vue littérai re, d 'une graqde a l'v.iarc e et non a arc e nnou-
Ukraine, la destruction des forr amener. les saint Simoniens qui ne voulaient ni · · · · · - a ?n ance Marche, !!acheta au vicomte d'Au- unité. Elle n'était pas encore mor- sine, c'est bien a utre chose pour la des matières nous oblige a remet-
armées de . l'adversaire, qu'il tient Quant à l'hiver, qu'il soit .1 un de l'héritage salis sa forme tradition- busson, en partie ruiné par un train celée en une multitude de parlers. Co1nbraille, sujet d!inter1ninables 

tre à notre numéro de décembre · c b ·11 , d · · du reste à la gorge devant Lenin- obstacle aux opérations en Rus- nelle, ni d'un Etat niveleur s'emparant de vie somptueux. La vicomté d'Au- Ses principaux dialectes, le limou- qmpro'ïuos. om rai e ser t a es1-
d f rt · é L s Sar·nt Si1no les ·,·ntéressants articles de M. Al- d r· f d t·t 11 · d g d t M Tout le Proble'me • M · es o unes priv es. e - busson étn. it un des huit gran s tes s in, Je provençal et le languedocien gner un pays e pe i es va ees, e ra e oscou. sie, c est certain. ais avec une ni·ens'souhaitaient que le plus ctie:ne f;1t b G ·11 t 1 1 d' d 

t d · Il t l fo é - ert U! emo sur a ma a le e c;:ui, avec la Marche et la seigneurie gascon, le béarnais et le catalan di!- petites comhes qui " encombrent " es · e savmr que es son es r- organisation aussi pouss e, aussi l'héritier et que la fonction industrielle d M J R 
d d , 1 !'Honorifique, et e . ean e- de Chambon ou baronnie de Com- féraie11 • d'ailleuis b · en quelque sor te l 'horizon de leurs ces de renfort ont lSPOSent es méticuleuse que celle des Alle- fût contrôlée par une caste de prêtres. ' · · eaucoup moins 

Il 1 · bier sur le souvenir d'Edouard Mi- braille, furent formés du comté de entre eux qu'·aui·ourcl'hu i. Le dialec- plis enchevêtrés. Certains 'géogra-combattants, que es sont eurs mands, l'hi'ver les ralentira mais Le libéralisme a tourné en anarchie 
t ·t é 1 chaud. Li1uoges te limousin s'ilnposa âux poètes- du phes appellent Co1nbraille du Lin1ou-pertes véritables. I • C . , d,.. et les bureaucraties ins 1 u es par es · 

ne- es arretera pas. ec1 s est e1a fi.Iidi, à des d-egi·és divel:s, parce que sin la r.i..ôtre, ·entièrement dans le dé-
Les Russes, au début, d'après passé eit 1915. Ce ra.lentissement Ja Marche limousine lut le berceau partement d~ ~a Creuse, et la dis-

la T .S.F. même du Reich, avaient se produira sur toute l'étendue du les ve· r1'tables l1'm1'tes. du L1'mous1'n \efOIS, même daus ces régfons" Iran- de la poésie lyrique méridionale et trnguent ainsi de la lointaine Cam-
. 1 cimandes n, le dialecte limousin est b1·a·11e d B u1·go~ 1e tt ap engagé, à leurs frontières, un pre- front Est, zone à c imàt coiltine n- parce qu1', parmi les plus anciens 1 e o o• par ce e -

mier 'échelon de 85 à 90 divisions. ta! très accentué. A part le littoral encore comp ris s'i l n'y est plus par- troubadours, les plus grands furent peilation très exacte. Malheureuse-

s .. , lé. Au contraire, vers le Sud-Ouest, Liniousins ou écrivirent en limou- tnent, inên1e dans notre région, il y 
Qu'ont-ils amené depuis, qu:a - ud de la Crimée, a 1 abri de sa (Suite de la P'emiè,e page) rétabli cette unité dans le cadre dé- ·1a langu e lhnousine annexe près des a Combraille et Combraille. On dé-
vaient-ils de disponible en Russie chaîne de hauteurs et à part les Mais que nous donne la tradition parlementai. Mais, s'il est exact que trois-quarts du Périgord et un frag- signe, en effet, sous le nom de Com-

. Orientale, dans l'Oural, en Sibé_- rives Sud-Ouest du Caucase, à pic historique ? Les mêmes régions de la la réorganisation de 1790 a fait dis- ment de la Charente. En plus du L'édition du Limousin est mensuelle br.aille l'ancienne seigneurie de 
rie ; comment se font ces trans- sur la mer Noire, tout le littoral Haute-Vienne, de la Corrèze et de paraitre d ' invraisemblables décou- Nontronnais et du Confolentais, qui •. Chambon = ou pays de Combraille 

? P 'I d · d t d·t· 11 Elle paraîtra le prenlicr samedi de ports de troupes . euvent-1 s . re- e cette mer est compns ans une la Creuse, de Nontron et de Conlo- pages r ésultant de l'anarchie féo- nous appartiennent ra i 10nne e- = formée d'une partie du comté de 
nouveler leur matériel ? L'aide région d 'hivers froids balayée par Jens comprises dans les frontières da.le, il n'est que trop vrai qu 'elle a ment, les dial ectes du Haut-Limou- chaque mois Limoges et qui se trouve dans Je 
américaine et anglaise, en cette les vents du Nord et où les fortes géologiques, avec, en plus, le P ays également failli séparer po~ tou- sin r evei\d iquent Périgueux, . Ribé- Pour tout ee qui la concerne, s'a- département dè la Creuse, mais on 
matière, est-elle déjà ·effi(;ace ? gelées persistent presque partout de Brive et celui de Beau\)"u, une jours ce_ c;:ui aurait dù être réuni. rue et Montbron ; ceux du Bas-Li- dresse1· à M. Charles NOUAILLË, désigne a ussi sous le nom de Com-

d t . . . notable partie du Nontronnais mé- Et pourtant, , malgré ces amputa- n1ousin s'avancent jusqu'à Monti- braille un ensemble de collines 
En tout Cas' le front est çertai- pen an environ trois mms. St Al è Réd t 

ridional constitué par des terrains tians successives couronnées par un gnac, en Sarladais, et à - v r ei ac eur en chef creusoises déboi'dant sur les dépar-
·nement discontinu et la manœu- XXX. jurassiques et quelques lambeaux du écartèlement, l'unité limousine sub- a ux confins du Bergeracois, 33• rue du Petit-Tom· - LIMOGES tements de l'Allier et du Puy-de-Dô-

MACHINES A ECRIRE 
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IJMOGES Tél. 51-74 

u POUR LES AMIS n 

NOTE SUl,t LE 1\1'.0UVEMENT 
1t COMPAGNONS >i 

(Province du Berry-Limousin) 

département de la Vienne, autour siste encore obscuTé1nent dans '1es F.aut-il donc, au n om de l'unité me. L'appellatiOn de Montaigut-en-
d!Availles-Li.1nousines et de Brigueil. âmes. Voyez ces Creusais qui pren- li1nousine, revendiquer le Pé~igord? Co1nb1iaille, dans le Puy-de-Dô1ne, 
Là se trouve le plus .;vieux Limou. n ent pour une injure le nom de Cette prétention ne 'serait pas telle· ~ a'expliqu e par sa situation dans les 
sin, celui dont les limites s'accordent "Ma1·chois" dont les gratifient leqrs ment déraisonnable. Elle a des ori- A la GRACE de DIEU ~ollines de Combraille, sans qu'il 
le mieux avec la nature du sol: c'est voisi.iis du Berry 1 Ils ignorent la gines historiques, puisque les Com- CH!USSURES LATHELIZE >oit besoin de faire entrer en· ligne 
le t erritoir e de Pancien diocèse .de rYiarche 'et n e veulent . être que Li- tés rtu Lirnousin et du Périgord ont de compte une union administrative 

' Il Maison fondée en 1855 \ 1) Ce qu'est le mouvement .: Limoges reproduisant à peu de cho- mousins après une sécession vieille fusionné pendant trois siècles ; e e avec la baronnie de Combraiile. On 
Il comprend : se près celui de la cité gallo-roma ine de cinq siècles. De même -dans la a des fonden1ents ethniques, du fait Spécialité1 de chaussures à semelles pe ut en dire autant pour tes Jocali-

a) Les. Compagnons autonomes : jeu- et, plus loin encore, celui de Ja tribu Corrèze. A peine les paysans de là- de L'identité des dialectes et de l'é- de bois, rigides ou articulées és du départen1ent de l'Allier si-
nes réfugiés, jeunes ch?~e_urs pou~ la gauloise des Lémovices. bas pourraient-ils ûire que Limoges traite pa renté qui existe entre les ' tuées dans l es <c Rochers de Con1-
plupa~t, actuellement dirig~s versA 1 ap- Pour retrouver ces frontlèr es, il fut la capitale de la province, mais coutu1nes périgourdînes et les usa- 2, rue du Clocher· LIMOGES )ra i.Ile ,, ; celles qui ont pu dépendre 
~~=t~~;~· :n~:bi-~b~~~~~:· e~~~ntot, 1~ ' f.aut r emonter .au VIII0 ~iècle. A cet- ils savent toüs qu'ils sont Lilnousins. ges limousin$ ; elle a enfin des ra i- des seigneurs de Chambon n'ont pas 

b) Les Cités, qui groupent, chaque se- te d~t~, la région de Sa1nt-Pardo~x- * sons écono1niques basées sur les dif- ------------- - appartenu à la Conlbraille primitive 
1 maine, les jeunes gens de 14 à 20 ans, la-R1v1èr e, dans le Nontronna1s1 * * férences des cultu res. Ai ns i, dans ~lui fut détachée du comté de Lüno-

vl·vant dans Jeu1·s fam1·11es, et qu1· leur passe de' l~évêché de Limoges a u di o- 11 Y a réelleinent un e âme limou- une g rande [)rovin ce lin1ous'ine, la - --1 t t ·~ · t"t IMOGES, CAPITALE SPIRITUELLE . . ï t d 1 t 1 Tél. 51-63 ;es e appaT enah = a ce 1 re = 

inculqµent : idéal, morale, discipline, cèse de Périgueux, inaugul'ant une sine qui se n'lani es e ans es ra- Dordogne vendTai t ,ses vin:-:; à la Pou.r vos yeux ùu diocèse de Lhnoges, correspon-
Une omission absolument involontaire activité, esprit d'équipe. longue série de . remaniements au dition~, dans les coutumes, dans les 1-Iaute-Vienne, à la Creuse et ·à la dant au Lin1ousin pr1111itif , c'est-à-

nous a fait passer sous silence, dans no- Leur recrutement, qui s'accroitra cfia. bout de laqUelle le Limeusin se trou- pratiqu es religieusesl et aussil avec Corrèze ; elle en recevrait du bétail, Gau f r'e1· - Lav1'gne lire à la cité des LémoYices. 
tre article du 4 Octobre: u Les capitales que mois, chaque année, consacrera la ve téduit de plus de moitié. Succes- inoins d~év idence toutefois, ilans le des po1n1ncs de terl'e, des céréales. Quant aux originaires de notre 
spirituelles des provinces ~rançaises : h t lité d t j t f 11 lore Il y eut t rn1ousin 

au e qua e no re eunesse, e par- sivement darls le cours du Moyen~ 0 '- · · un ar 1 
1 L'i ndustrie litTiousine t rouverait cl e Co111b1·a1île et de la H•t1te-'·larcl1e, Limoges », - parmi les historiens du t• . 1 t A. t d ' rr· é d b Il é 1· 0 MÉ ~ " 

Limousin, le nom du D r Léon Jouhaud, ic1pera argemen au reu.r:essemen e Age nous perdîmeS ce qui nous res. a . Jl'IYI ans nos e es g ises ro- nouveaux débo uchés dans les régions PTIQUE DICALE Us sont, inainLenant, .avant tout 
notre Pays. t ·t'd N t · ·1 l Con inan es: dans les châsses de nos où la co t1currel1"llie nt na2-uère les 13 s · t'l t• 1 LI'lOGES ' auteu_r de rema_ rqua, bl~ o.uvrages tels Mais, le recruteinent des Cités, et leur a1 u_ on ~qnna1s, e~su1 e e _. 

1
- 'r"'" ..... , rue a1n -... , ar ia - " creusais . .'\. Paris, ils sont fiers- de 

U d t t P 1 Th f l t ( fit du Poitou ) éniailleurs, dans les rétables de n os fabi·i·qties tle Boi·cleatix. d que · <
1 ne vie ar •se· au o- formation, imposent dee dépenses que o en ais, puis au pro · Succursales : '3e ire Creusais et d'appartenil' aux 

mas Les pas perdus < Blancs 1 é · d B n euf Au XV" sculpteurs. Et il Y a toujours ·une Le Pé1·ia:ord clo1·t êtr·e in clus da ns >i, <i )}, <. devront couvrir les cot isations, les dons a r gion e ourga · ..... 88, av. Garibaldi - 35, rue du Clocher associations d'originaires de la 
·et Rouges )), ainsi que celui de M. A. , des '< AIIlis des Compagnons ·». Sans cet siècle enfin, le Limousin qui n~avait langue lilnousine. le futur Limousin, tle préférenf'.e aux Crense ·, 11lusieurs d'entre eux ap-
P · ' · d p l · Pour une bonne vision, toujours nos errie_r, a qui nous evons (( orce ain_e efï'ort fervent pour la réalisation d'un d é1"à plus son unité religieuse de- Cons idérée dan}:3 les lin1ites t ra- rnorconux du Poitow et du Berry 

1 
d partie 1111e11 t aussi· au. Gr·oupe d'Etu-

d L A th Y L uncttes oous o nneron t satisfactior e ~oges ))1 
<_
1 

r ur o_ung en 
1

: budget actif, le Mouvement (< Compap puis la création de l 'évêché de Tulle, ditionnelles de la prov ince, 1a 1an- qu'il serait question de nous dônn er des li1nousines où, ·depuis près de 
mousm lli et maintes autres etudes aussi gnon >> pourrait être gêné dans son dé- en ·1317, fu t sc1·ndé en deux prov1·n- l' 1 d d , d" t . t o 

1 1 t d gue iroous ne compren eux grau- pour ar L·on ll' no re provin ce r p CîUarante. ans, b_ at le cœur de nos attrayantes que oya emen ocumen- veloppement sinon compromis · · ' · .. 
té . - 1 b 11 ln • · ces - corn1ne s1 le besoin s en fa1 - pes de dialectes : celui du Haut-Li- petite. Le Lin1ousin doit rester ce trois départements limousins. Foi·n

1
é es. consacrees a no re e . e prov ce. II faut donc recruter des « Amis >> • . • • • 

De même, nous _avions omis de citer dont la foi française et la générosité s~1 t ~ent1r pour un
1 

terr1to1re s1 n1~_. mousin, englobant les réglons de qu ' il est : un pays a:oc, un pays ~~ d'uoe partie du I.inlousin primitif
1 

~- v~rgnolle, qui _collabor- activement dans Paide. matérielle, rejoUldront la foi d1oc1~ment .étendu . Il y eut dès 1~1 s Lirr1oges, Rochechouart, Sairtt-Yrieix1 rornan ; s'il s'étend, ce ne peut êtr e 1 Les Papiers du l'entre IJ. insi qu e l'ont peouvé, sans contes-
a u ~llllo~es-Illustre i> et ~u (( ?ale~u. i>: française et la générosité dans l'effort, u.n L1mous1n d~nt les centres p~1n- Confole ns, Nontron, Aubusson,Bour- que vers L~ Sud-Ouest, vers ces ré- ta tion p ossl.i l1le, les historiens les 
le perlod1que de langue hmous1ne d1r1ge dont témoignent les cadres et les gar- c1paux furent Limoges, Tulle, Brive, ganeuf, celles de GQ.éret et de Bous- gions de l'Aqui taine auxq uelles nous I M PR I MERIE ol us autorisés, notre pays creusais, 
par l\IM. Rebier et Beyrand. çons des compagnons de France. Saint-Yrieix, Ussel, Sra~nt-Léonard, sac pa:.rtiellen1ent., ot une portion de r attache nt nos plus anciennes i ra- !To us l es SACS :ssu d'une territoire que les siècles 

Nous tenons à nous excuser sponta- Il) Comment recruter les Uzer9h e, Argentat (av~c prépondé- la Co!'rèze a utour d'Uzercl1 e et au <litions histori Gues, nos intérêts, nos 1'ous les PAPIERS i. vai ~n t déchiquetés ;) outrnn ce
1 

ne 
nément de eette omission, auprès des <c Amis des Compagnons 11 ? rance du Bas-L1·mous1·n) et un.e Mar- n ord de Treig·nac ,· celui du Bas- coutun1es et notre laa:ue. 1 · é · · 

... ~~~~ c oit d sor1na1s, sous aucun pretexte, auteurs, et des lecteurs de u !'Opinion >1. Les Délégués, les Membres des Comi~ che qui comptait parmi ses villes Limousin, parttcµlier aux enviTons Roger TENEZE. êtl'e déineinhré. 

Malgré les difficultés 
-- du moment ... 

' 

A.DONY 
2, 4, 6, rue des Halles 

LIMOGES 

habille toujours 
convenablement 

ont personnellement le devoir de re- Guéret, Aubu sson, Felletin, le Dorat de Tu lle, Brive et Ussel. Les par- 84· rue Montmailler 
ter des "Amis» et de rechercher les et Bellac. lers du Hau t-Limousin· vocalisent Beaucoup de bonnes volontés L 1 M 0 G E S 

1 personnalités et- les établissements sus- Dans ce Limousin mutilé, Limoges l final et supprilnent ~ ·devant une JI . Georges Jubin niellait lui aussi sa Téléphone : 55-75 
ceptibles de consentir des dons. 1 

Ils ont surtout l'immédiate obligation était ville frontière. Pauvre capitale consonne à l'intérieur des inots (ty- pluntr au service de la. cause régio- R.C. Limoges l.f. 140 
de c;lêsigner dans toute ville et bourgade, d'ailleurs, à qui manquèrent tau- pe : escurol - eicurau (écureuil). 1 na.liste et u Le Courrier d·u Centre n l limmiMiiiiimiMiiiiiiôiiiiiiOiiiiiiiiiiiiiiiiiiii;i.I 
et prochainement dans toute commune, jours une Université et un Parle- Voilà leurs prjncip.ales différences publiait en bonne place ses intéres-
un ou plusieurs amis volontaires des ment, et dont le faible pr<:_stige ne avec les dialecte~ de la Corrèze. sanies réf/ exioris . 
« Recruteurs » qui voudront bien faire pouvait' balancer l ' influence de Tou- iVIalheureusement, cette question J~n so'1n1ne, dv ,réu'ionalisnu~ tout 
cette ardente propagande, d'où nous louse et de Bordeaux sur le Bas-Li- li nguistique se complique d!.un pro- te monde en parle et l'act·io11 régio- Aux Editions E. RIVET 
viendront des adhésions plus nombreu- 111ousin qui for1nait alors les deux- blè1T1e de frontières assez délicat. Les naliste sortira $arts doute tôt O'U 21 , rue d'Aixe - LIMOGES 
ses et des dons. tiers de la province. Nous savons dialectes limousins n e recouvrent tard de ce gouffre rl.e bonnes v6lon- vous trouverez le.J ouvi-:iges les plus 

Vêtem ents Ti ssus 
' 

G. FOUCHE 
Ils ne manqueront jamais, non plus, / d L 

bien que Limoges reçut plus tard, pas tout le territoire li1nousin-1nar- lés où n e 111a1uruenl. d'ailleurs ni l a réputés u i1nousin, ~rmi lesquels: 5, rue Jean-Jaurès, 5 d'exposer à ceux. qui les entourent, le E 
comme chef-lieu de généralité, une chois. Au Nord, en bordure du Ber- fo'i ni l'espérance el oil Ir· f11f r' 11f est • MICHAUD : noble but que se propose le Mouvement 12, rue Jules-Guesde 

« compagnons i>. par ses Cités en par- importante compensation du côté ,de ry, ils ont reculé de 40 ù. 50 kilo- 1no1u1a·ie cvurante. ! Le Soleil dans [a Brume 1 

ticul!er, afin de lui gagner une sympa- l'Angoumoi_s et de la Safotonge. mètres à l 'intérieur de nos ancien- i Jean REBIER; - LIMOGES - .1 
thie généreuse, toujours accrue. Mais ce <;lédommagement ne relai- nes limites, abandonnant. ,au Iran- L' Ü p J N J Ü N · Le Barbiche! ' !\ 

« Pour le Maréchal, Chef de l'Etat, sait pas l'unité détruite. çais presque tout le Ilellacois, et la 1 ~ 
p l F ' est en vente à et les patoiseries les plu:,;. spirituelles 

<( ow· a rance. Quelques auteurs ont félicit4 les plus grande partie des arrondisse- G E N E V E I des meilleurs patoisants locaux T oujoul's moin" cher et bon accueil 

Le Généml ll<tICHELIN. bommes de la Constituante d'avoir ment de Boussac et de Guéret. Tou- -~ , Il.!::=:==:===-========~ '!..iiiiiiiii--'-iôiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiijïiiiiiiiiiiiiiiiiii.:! 



Les causes militaires 
de notre défaite 

par le Colonel ALERME· 

Un sujet 
de réflexion 

pour 
tous les Français 
I l étai t nature l que des Fl'ança·is 

fussent frappés de stupeu r par la 
soudaineté et l 'étendue de no tre dé­
faite 1nilitaire . IVe leur avait-on pas 
sans cesse répété - pendant les pre­
miers 111ois de la guerre, où l e slo­
gan le disputai t au (( bobard >> - ne 
Leur avai t-on pas toujours r épété 
que nous vaincrions parce que nous 
étions ((les plus forts ,, ? Ne leur 
avait-on pas laissé croire que notre 
année, aussi invincible qu' il y a 
vingt-cinq ans, triompherait sans 
avoir, pour ain,si dire, à co1nbattre ? 

Pourquoi n'auraient-ils pas cru -

Le Colonel ALERME 

(s . 1. 8908) 

alors que tant de , personiiages offi­
ciels l.e leur affirniaient - qu'e lle 
était mieux préparée, 1nieux équi­
vée, 1ni eux en cadrée, niieux co1n­
mandée qu'a"!cune autre ? 

IL avpartenait à un niili taire d' é­
clairer nos compatriotes sur les vé­
ritables causes de l'effondre1nent de 
l'arniée française. Aussi lir ont-ils 
avec prÜfit et passion l e livr e que 
le Colonel Aler1ne v ient de consacr?r 
à cette grave q'ues tion, a-ussi aclg ~ l · 

le aujourd'hui qu'au lendernain n1,~-

1ne .de la catastrophe. Cet ouv rr~!;e , 

clai re rnent conçu et ordonné, écri t 
par un honi rne qui joi nt, à un flns 
ai.gu des réa li tés v oli tiques, un ! <'Dn­
naissan ce appro fon di e de., 71rnhlè-
1nes coni p lexes que pose la condui te 
de la guerre 111oderne, nous apvo1Je 
une lu1n in eu·se explication de ce qui 
s'est passé. 

Nous avons été battu s avan t tout 
parce que notr e org~nisation mili­
taire repos ait sur une conception er­
r onnée de la guerre. 

Le haut-coni1nande ment français 
ne cr oy ait pas à une guerre de mou­
ve-nient. I l eslini ait, se basant sur ce 
qui s'étai t 7Jassé entre 1914-1918, 
qu'un front déf ensi.f constituai t un 
rein7Jart infranchi ssable. Partant de 
l ' idée, u pl'US civi le que 1ni!itaire n , 

que le temps trav ai llait en sa f a­
ve~r, il avait adopté la théorie, (( à la 
fois sinipliste, varesseuse et terrible­
nient 1neurtrièr e u , de l éi guerre d'u ­
suTe. Il n e prévoyai t d' ac tion véri ta­
bl.e qu'après un long siège de l ' en­
n e1ni1 au 1no1nent où celui-ci don­

. nerait des si gnes de fatigue ou de 
désagrégation intéri eure. 

Tout au tre était la théorie du 
haut-com1nande1nent aUe1nand. Il 
voulait éviter cette guerre de ~ièg e 

qui avait entrainé, en 1918, l ' efton­
dre111ent de l'Alle11iagne et sa déf ai­
te. Le problènie consi.stait, v ov,r lui , 
à vaincre le 71lus rap idenien t p ossi­
ble. Or1 la guerre précédente avait 
dé11ion t1·é , non pas que l a r upture 
d'un front déf ensif fût irréalisable, 
1nais que la diffi culté résidait dans 
l ' ex1,lo i tal'ion stra tégi que de cette 
ruptuTe . L · Etat-1\I aj or alle111and r e­
cher cha donc les nioyens qu lui per-
1nettraient de réu~sir la rup tu re et 
de l 'exp loite r. Il l es trouva dans l es 
divisions lJUn dées et dans la 1noto-
1·isat ion de ses ar111ées, qui per1net­
taient le transport r api de des t rou­
pes et du 11iatéri el à l' endroi t où il 
en avai t besoin. 

Co11i 111en t ·il sut les acquérir puis 
le& u tilise r dans l e sty le n napoléo­
nien )) ' c'est là ce que v ous r évé lera 
d 'éclatante façon le Livre d·u Colon,: 
1nler1ne. 

En vent e à !'Agence Inter-France, 20, 
rue Saint-Dominique, Vichy (tél. 22-77 et 
23-76), et dans toutes les libra iries. 

Peinture A Décoration 
Verres et Glaces de Saint-Gobain 

MIROITERIE 
Pavés - Dalles - Tuiles en verre 

Etabl. Lucien ROMEY 
6, Rue Montaigne - CANNES 

Téléph. 909-04 
Même Maison à Saint-Raphaël 

L'8PINI9N 

PE.U UN 1n i a 1ni-tai l .or 
TAILLEUR· CHEMISIER 

DE T.OU1[., .. • 
CAFÉ 

DES ALLEES 
CANNES 

84, Rue d'Antibes CANNES - Téléphone: 9,16-08 
MEME MAISON, MEMES PRIX 

tailleur richA 
Avant 1914, le Français était le plus 

grand mangeur de pain du monde : 
700 grammes par .jour. En septembre 
1939, il n'en mangeait plus qu'une livre. 
plus le petit croissant du matin, et la 
brioche familiale du dimanche ! 

pas à arriver à des conclusions bien 
surprenantes : 

Joe Bcnoni était couché sur ·le ven­
tre. La balle qui avait pénétré dans le 
dos avait provoqué une hémorragie in­
terne mortelle. A courte distance des 
pieds du mort se trouvaient son fusil et 
le squelette d'un gros poisson nettoyé 
par les oiseaux. 

Une collaboration · entre deux grands 
peuples comme le peuple fra'nça.is et le 
peuple allemand serait dérisoire pour 
les deux intéressés, mortelle pour notre 
nation vaincue si elle représentait une 
expérience de fortune. Nos anciens 
écrits nous donnent licence d'affirmer 
ici que cette collaboration est suscep­
tible d'enrichissemnts réciproq\leS. Les 
résultats obtenus par la paysannerie 
national-socialiste n~ sont-ils pas de na­
ture à nous inspirer, suivant les voies 
propres à nos traditions et à notre tem­
pérament, les moyens de mettre en pra­
tique chez nous lr s doctrines de Le 
Play - dont les livres furent jadis mon 
précieux tl excédent de bagages 11 aux 
régions sahariennes - et de La Tour 
ches qui ont tige en terre 11 conduit à 
des conclusions présentées par Walter 
Darré, ministre de l'Agrièutture clu 
Reich. On pour1·ait citer d'autres excm-

En matinée et soirée 1 7, Avenue de la Victoire - NICE 

Alors qu'il lui fallait 7 sacs de pom­
mes de tere par an sous Félix Faure, 
il n'en absorbait plus que la valeur de 
6 sacs soit 329 kilos sous Albert Le­
brun. Par contre, il mangeait plu!t de 
viande, plus de légumes verts et plus 
de fruits. 

De cent litres par an, sa consomma­
tion de vin était passée à 123 litres, 
soit 1 litre tous les trois jours. Il bu­
vait un demi et un bock ~e moins qu'a­
mation d'alcool était tombée de 11 cm3 
vant la Grande Guerre et sa consom­
par jour en 1913, à moins de 7 en 1936. 
Mais il prenait plus de café, plus de thé, 
plus dl? lait, et achetait 4 livres de su­
cre par mois au lieu de 3. 

Il fumait un peu plus qu'en 1914, où 
pourtant 1.100 grammes de tabac était 
passés dans sa blague; mais il prisait 
moins de 5 grammes par mois, au lieu 
de 1 tous les trois jours) et ne chi­
quait pour ainsi dire plus sauf cepen­
dant dans les ports de mer. 

Ces statistiques font sourire. Adieu, 
le petit croissant du matin ! Adieu, les 
123 litres de vin et les 1.100 grammes 
de tabac ! 

Adieu, ou plutôt, non, au revoir. 

Une pat1·ouille de police canadienne 
a découvert le cadavre d'un trappeur, 
Joe Benoni. La mort pouvait dater de 
quatre semaines environ et rien ne sem­
blait avoir été dérangé depuis. Les po­
liciers purent encore parfaitement- cons· 
tater que Benoni était mort d'une balle 
qui avait pénétré dans le dos. J,C'tu· pre­
mière pensée fut donc que le trappeur 
avait été assassiné et ils firent un rap­
port dans ce sens. Une commission spé­
ciale arriva sur les lieux tandis que des 
recherches étaient entreprises dans la 
région. Elles devaient bientôt être aban­
données, car la. commission ne tarda 

Le fusil portait encore les traces d'un 
coup de, feu, e\ la balle tirée était celle 
qui avait tué Joe Bcnoni. Ces consta­
tations suffirent pour permettre à la. 
police une reconstitution des faits pro­
bables. On était en présence non d'un 
assassinat, mais d'une mort par acci­
ùent, et le vrai coupable était le pois­
son. 

L'accident avait eu lieu au bord d'une 
petite rivière. Joe avait pêché. Sa ligne 
reposait en.core près de son cadavre. Il 
avait pris le gros poisson, dont on avait 
retrouvé le squelette. li l'avait décroché, 
assommé et jeté dans l'herbe près de 
lui. Puis il s'était remis à. pêcher. 

Mais sa première proie n'était pas 
complètement morte. Le poisson, de for­
te taille, en frétillant sur le sol, avait 
touché le chien du fusil chai'gé et le 
coup était parti. La position de l'arme 
avait été si malheureuse que la balle 
avait atte int le trappeur. 

Tous les indices corroborant cette hy­
pothèse, cette affaire u d'assassinat 11 

a pu être classée. 

Après lAustralie et la Nouvelle-Gui­
Îlée. la plus grande île ~u monde, c'est 
Bornéo. Anglais et Hollandais se parta­
gent ce beau domaine encore assez pri­
mitif. Dans la portion anglaise, Sara­
wak, règne un souverain indigène, un 
rajah. Or celui-ci n'est pas un homme 
de couleur, cOmme ses congénères, mais 
un Blanc. C'est le fils d 'un sujet britan­
nique du nom de Brookc qui s'installa 
dans l'ile il y a une cinquantaine d'an­
nées et se fit adopter par les indigènes, 
qui le proclamèrent roi. 

pics. 
Colonel de LA ROCQUE. 

.. ..niscipline d 'act ion.> 

~ 
Au Musée d'histoire de l' Art, à Vien­

ne, des spécialistes qui restauraient un 
tableau représentant une jeune femme 
au front ceint de feuilles de laurier, 
découvrirent au verso de la toile la si­
gnature de Giorgione et la date de 1506. 
L'œuvrc, 'baptisée n la prêtrësse li, pa­
raissait bien être de la manière de ce 
peintre, et cependant la critique ten­
dait à l'attribuer, non à Giorgione,m1~s 
au Boccaccino. Les travaux de restau­
ration maintenant terminés, permettent 
de trancher le débat : il s'agit bien 
d'un tableau clc Giorgione. On a d"a il­
leurs retrouvé un document pubHé en 
1875 d'après lequel l'œuvrc représente 
le portrait de la Laure de Pélrarquc ... t 
a été exécuté par Giorgione au début 
du seizième siècle. Le document do_1ne 
sur les dimensions et les détails du ta­
bleau des précisions qui confirment en­
core l'authenticité. Cette toile faisait 
partie primitivement de la collection de 
fa famille Tescari de Castelfranco. col­
lection qui fut dispersée précisément en 
1875. 

ORCHESTRE 
LUCIEN BATARD 

7 MUSICIENS .... 
GRAND CONCERT 

tous les MERCREDIS 
- à 21 heures -

CONSOMMATIONS 
ET 

SERVICE PREMIER ORDRE 

N'accusez pas votre enfant ... 

d'être nonchalant on paresseux dans 
ses études .. ~ Sa vue en est peut-être 
seule la cause ... 

L'OPTICIEN 

MORET-BAILLY 
Diplômé de l'Ecole Nationale d'OptÎ~tae 

vous renseignera et conseillera 

GRACIEUSEMENT sur son ca& 

79, rue d'Antibes - CANNES 

VETEMENTS 
PRETS A PORTER 
ET SUR MESURES 

Vêtements 
Brunet 
14, R. Kivou;i~ M'lpoléon 

(à côté de la Poste) 

CANNES 

Annonces légales & Judiciaires 
ETUDE 

d e M' Emile PRAT, 
Nota ire à Cannes , 
43 , rue d 'Antibes 

VENTE 
DE FONDS 

DE COMMERCE 

PREMIER AVIS 

PREMIER AVIS 1 KERNY - SARRAZ. IN, 
. . épouse de Monsieur 

Sm vant acte s.s .p .. Henri Ernes t ULL­
·e n date à Cannes du MANN, demeurant et 
1e r Novembre 19H, domiciliée Villa Les 
enregis tré le 4 Novem- Nymphéas Chemin de 
bre 1941 , F ' 92 , W 8 la Mignon;iette., Com­
par le receveur qm a mune de Vallauris 
p e rç u les droits, Ma- (A. -M.) , quartier de 
dame RAJUSTEL, de- Golfe-Juan 
m eurant à Cannes,11, A formé' contre le­
rue de la Tour , a ven- dit Monsieur Henri 
du à Mad~me Marie Ernest ULLMANN son 
GARINO, epouse '.le mari, une demande en 
M. Jacques GASTAL- séparation de bieris . 
Dl, demeurant à Can· Et qne M' LEV.Y­
nes , rue Htbert, le BRISAÇ Avoué est 
fonds de commercë Ll' constitué et occ~pera 

EPICERIE pour · elle sur ladite 

Suivant acte reçu 
par M· Emile PRAT' 
notaire à Cannes, et 
M' GALINON, notaire 
à Grasse, le 28 Octo­
bre 1941, enregistré 
à Cannes (A.C .) , le 30 
Octobre suivant, vo­
lume 286b, folio 98, sis à Cannes , 11, rue 
Ca se 6H, de la Tonr. 1 

demande et ses sui­
tes. 

Monsieur Henri E - Les oppositions, s ' il 
t ienne RAMUS, corn- Y a l ieu, seront re­
merçant, et Madame çues dans les 20 jours 
Elis e Aline • Félicie de la seconde inser­
FORNERIS , son épou- tion, au fonds vendu. 
se , demeurant ensem- Pour 1" avis. 

ble à Cannes , 61, Ave-
1 
'!!!!!!!!!!!!!!G!!A!!ST!!. A!!L!!D!!I!!!!!. 

nue d ' Antibes, I ' 
A vendu à Monsieur I 

Edmond ROUX , sans 
profession , demeurant 
à Cannes, 61, rue 
d ' Antibes, 

Un fonds de com­
m er ce de Bar, mar­
chand de vins et 
chambres meublées, 
connu sous le nom de 

BAR . 

CABINET 
de M' Jean DEBRY 
Docteur en Droit 

H, boulevard 
Gambetta - NICE 

VENTE 
DE FONDS 

llE COMMERCE 

PREMIERE 
INSERTION 

Pour extrait. 
s igné . ' 

LEVY-BRISAC. 

ETUDE 
de 

M'A. BLANCHARDON 
l)Olaire à Cam1es 
21, rue d'Antibes 

DEUXIEME AVIS 

Suivant ac~e reçu 
par M• iLANCHAR­
DON, notaire -à C11n­
nes, le 6 octobre i 941, 
enregistré à Cannes, 
~A.C . ) , le i5 octobre 
1941, volume 286 Il, 
folio 75, case B2, 

JD-'1UN PEU 
JPAR'1rOU1[1

• • • 

T éldphone 931-49 

Homme• • /ea.ne• Gen• - Enfants 

Etab11
• A. MARCENAC 

DE LA CALIFORNIE 

exploité à Cannes, a ­
venue d'Antibes , nu­
méro 6i, avec tous 
s es éléments corpo­
r els e t incorporels. 

Madame Tatiana 

Suivant acte sous- SCHIDLOWSKY,com­
seing privé P.n date à 1?1erçant~,-: demeurant 
~fougins du 8 Octobre a Cannes; '_17, rni; des 
1941 , enregistré à Belges, re~1dant · ac­
'Cannes (Successions) tuellement a Biarritz, 
le 5 Novembre 1941, Hôtel Carlton, veuve 
folio 93 N' 2 non remariée de M. Au cours des soirees cannoises, 

les deux heures de délassement que 
vous aimez à consacrer au Ca.fé des 
Allées, à biberonner béatement votre 
très hygiénique jus de fruit, vous ré­
concilieront avec la vie. L'orchestre Lu­
cien Batard, composé d'une élite instru­
mentale hors de pair vous fera passer 
des lentes modulations des valses vien­
noises aux airs swing les plus saccadés. 
Mlle l\lichèle Marty, violon solo, et Mlle 
Jeannette du Puygt. soprano, Ier prix 
du Conservatoire National, formf'nt à. 
elles deux la plus aimable association, 
où la. vigoureuse et ardente virtuosité 
de l'une s'allie avec force P.t de ma­
nière émouvante au charme vocal i>t 
tellement féminin de la deuxième. IA.s 
soirées du Café des Allées sont spécifi­
quement des soirées de style. 

Les distributions des feuilles de tic­
kets s 'effectuent à un rythme accéléré. 
Le contrôle qui régit cette formalité est 
rigoureux mais exercé avec amépité et 
courtoisie dont ne se départissent ja­
mais messieurs et dames affectés à cette 
fonction . 

Ils ont souvent beaucoup de mérite, 
car ils doivent toujours opposer à la 
nervosité ou aux exigences de H leurs 
clients H un calme, une. politesse, une 
bonne humeur, et souvent un gent.il 
sourire qui désarme les plus impatients. 

Le ~ervice du ravitaillement de Can­
nes est àssuré par un personnel d'élite 
qui sait ne fâcher personne. Il a droit 
à la reconnaissance de la population. 

Que deviendra après la. guerre tout 
l'énorme matériel de guerre capturé ou 
inutilisé '? Dans un domaine assez 010-

dest.e, les Allemands ont déjà découvert 
une solution. Les casques de l1ancienne 
armée polonaise sont transformés en 
marmites et les filtres des masques à 
gaz en burettes à huile. 

Espérons que bientôt tous les tanks 
soient mués en tracteurs agricoles 

1*! 
Le nouvel ami d'une de nos plus célè­

.bres jeunes actrices de cinéma, dont le 
prénom et le nom commencent par la 
même lettre1 une des p~cmières de l'al­
phabet. porte un bien joli. nom : il s'ap­
pelle 1\-1. Rubirosa. 11 est diplom;ite de 
profession et représente une }>Ctite ré­
publique insulaire américaine. 

Abandonnera-t-il un jour la Carrière 
pour le cinéma ? Ce n'est pas impossi­
ble. 

~ 
La philatélie n'est plus un amuse­

ment, mais un bon métier. Par exemple, 
les malins qui ont acheté il y a 13 ans 
dix timbres 1< lie-de-France)) à 11 fr . 50 
pièce, les revendraient, aujourd 'hui, 
175.000 francs les dix, Qu'on nous cite 
la valeur boursière qui, dans le même 
laps de tempS, ait subi une hausse ana­
logue ? 

L'ESCALE» 
AU CENTRE DE CANNES 
54, rue F.-Faure - Tél. 928-16 

L'ESCALE 
CAFJ;: 

«L'ESCALE» 

A Venise. on a terminé les travaux de 
restauration du (( Paradis )), la célèbre 
toile du Tintoret qui se trouve. comme 
on le sait, au palais des doges. Le ta­
bleau, qui est, croit-on, le plus grand 
du monde (environ huit mètres sur 
vingt-quatre) avait beaucoup souffert 
au cours .des années. 11 avait déjà. été 
restauré en 1755 par Francesco Fonte­
basso, mais il -avait l'cpris peu à peu 
une tonalité grisâtre et uniforme d'où 
étaient absentes la couleur et la lwniè­
re. L'œuvre délicate et patiente con­
fiée à 1\-1. Pelliccioli a été parfaitement 
réussie, scion le témoignage des techni­
ciens et des artistes qui ont surveillé les 
travaux. Le l1 Paradis 11 a retrouvé les 
couleurs et l'harmonieuse splendeur que 
lui avait données le Tintoret en 1590. 

~ 

A la fin du roman de Daudet, 1< Fro­
mont jeune et Risler aîné li, on sait 
que Risler, après sa ruine et la trahison 
de sa femme et de son associé, va se 
pendre à l'entrée d'une carrière. Or, 
dans le film tiré de ce livre, Rislcr ne 
se tue pas. Encore un exemple de la dé­
sinvolture des cinéastes qui, insoucieux 
de la pensée de l'auteur, travestissent 
celle-ci au profit des u fins heureuses )) 
que réclame le public. 

Un médecin a eu voici quelques an­
nées l'occasion d 'ausculter Staline ... 
mais sans jamais être certain de bien 
se trouver en présence du Tsar Rouge. 
En effet, le praticien, dès son arrivée 
au Kremlin, fut inh·oduit dans une sal­
le où 11attendaicnt cinq personnages, 
dont Staline, cinq personnages qu'on 
eut dit des frères-jun1eaux. Un simple 
numéro les distinguait entre eux afin 
qu'il soit. possible de classer les rapport 
et que l'état de santé du maitre de la 
Russie ne put étre connu de personne. 
Deux des patients souffraient du cœur. 
Peut-être le vrai Staline était-il parmi 
ceux-là, car le bruit a toujours couru en 
U.R.S.S. qu'il était atteint d'une grave 
affection de l'appareil circulatoire. 

Les antécédents héréditaires de Sta­
line ne présentent rien de particulier. 
l\.Iais il est à noter que seuls ont été 
appelés aui>rès de lui des spécialistes des 
1< maladies du cœur 1> et des neurologues 
connus parmi lesquels deux Autl'ichicns, 
le docteur Eppinger et le professeur 
Nordcn. 

Son passé clinique, par contre, com­
porte deux maladies dont on ignore ln 
nature. La première l'obligea à quitter 
le séminaire où il était élevé (Staline, 
disent les manuels d'histoire soviétiques, 
a obéi à une révolte de conscience) . La 

1, rue de Suffren - CANNES 
1 Tél. 9lIB-32 

Matériel Electrique en Gros 
Agence et Dépôt de Lampes 

Gramme, procédés Philips 
Aciéries et Forges de Jeumont 

(câbles, fils, t-.abea) 

MATERIEL EN GROS 
Lampes Philips - Marrinot - Calor 

Wondet', cto ... 

SALLE EXPOSITION, LUSTRERIE 
VENTE EXCLUSIVE AUX fi.ecTRJCISNe 

à l'ambiance 
très parisienne 

Nouvelle Direction : 

MORI JOURDAN 

Téléph. : 915-06 

L'insertion au Bul­
le tin Offic ie l des ven­
tes de fonds de com­
merce aura lieu dans 
le numéro du 15 No­
vembre 1941. 

Les oppositions , s ' il 
! y a lieu , seront vala­
bleme nt reçu es j us­
qu ' au ving tième jour 
qui s uivra le deuxiè­
n1e a v is , à Cannes , en 
l'é tude de M' PRAT , 
notaire, où domi cile 
a é té é lu à cet effet. 

Pour premier avis, 
E. PRAT , notaire. 

CONVOCATION 
D'UNE SECONDE 

ASSEMBLEE 
GENERALE 

EXTRAORDINAIRE 

JOHN TAYLOR & SON 
Société Anonyme 

Immobilière Française 
au capital de 

---------------- seconde l'atteignit alors qu'il séjournait 
dans les prisons de Sibérie, 

5, RUE DES BELGES 

CANNES 
Fr.: 1.000.000 

Saint-Michel - Prome­
nade de la Croisette 

CANNES 
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~ AGENCE IMMOBILIÈRE ~ ~ 
- · - Sous la présidencè de notre colla.bora-

eur e ami Jean R1vain, le directeur . ~- Transactions - Ventes ~-= t t · · · @ L ' Assemblée e xtra-
~ Locations - Gérances ~=· d'cc Au Travail», notre excellent confrè- -:.--.~·y_-f} ordinaire des a c tien-

·=·:.==:=; AgPreétns CHyepotDhécAairUes X ==-1===_ f:~~i~;~~Fy;:~~eE:i~:~:.~:~~:~~ R o ~ ~ ~ T v ~~~~!;!:~:!~ :::t~ 
On sait aussi qu'une nouvelle Semaine THE SMARTEST RENDEZ-VOUS au Capital de FrS. : 

d'études syndicales aura lieu aux Sa- AFTERNOON TEAS 1. 000. 000 >>, dont le 
- blettes, près de Toulon, du 27 au 30 no- FRANCIS VIGNON ' si ège est à Cannes, 

___ =i CH. SLucÜce.,ReuEr NZI -~=== ~:ms1:c~è~:~cd:~:~ iu'~~~:c~::i~o:~t~:~ Directeur-Propriétaire Saint-~i ichel, Pron1e-
- sistâmes fin août en Savoie. nade de la Croisette, 

CANNES - LA CROISETTE · · été ~ 4, RUE DE PROVENCE, 4 ~ · A. A. F. Tfl.. 918_30 qui avait convo-i CANNES _ Téléph. : 921-1 7 ~ 1*l quée pour le U octo-
- Un véte' rin"t"re espagnol, ~. Oscasiz, bre 1941, n'ayant pu 
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Un bon calé se déguste = 

AU NOAILLES 
~ 
~ 
~ 

CANNES - Téléphone 921-42 ! . ... 
CADRE ACCUEILLANT 
PRIX ADAPTES i • ••• ~ 

AU NOAILLES • ; 
6, Rue d'Antibes - Pl. des lies ! 
CANNES - Téléphone 921-42 ~ 

avait découvert il y a quelques années, se tenir valable faute 
un procédé merveilleux pour rajeunir les de réunir les 2 / 3 du 
vieux chevaux. Le général Pl'imo de Ri- s p 0 r t s , capital social, Mes-
vera conservait ainsi son cheval préféré s ieurs le s Actionnai-
vieux de 18 ans. qui était redevenu, f a i [ O 1• res de ladite Socié té 
grâce au procédé de M. Oscasiz, un ani- sont COllVOqués à llOU-
mal dans toute la force de l'âge et qui 
sautait des barrières d'un mètre vingt veau e n Assen1blée 
de hauteur. • g énérale extraordinai-

Si l'on pouvait retrouver cette décou- s 11\ ITr\Y r e au siège social, à 
verte précieuse, elle rendrait actuelle- .M. ..J1Jl Cannes , Saint-A1ichel , 
ment de fameux services aux proprié- _ _ _ _ !! _ . Pron1enade d e la Croi-
taires des rossinantes efflanquées qui sette, pour le mardi 
tirent les antiques fiacres rappelés, eux ANGLE CROISETTE 18 novembre 1941, à 
aussi, à une nouvelle jeunesse. 16 he ures, à 1 'effet d e 

Imprimerie de l'Opinio.n 
CANNES 

Le Rérant : Jean OaGERO. 

et Rue du commandant André d é libérer s ur l'ordre 

CANNES 

Téléphone 935-97 

du jour s uivant, qui 
faisait l'objet de la 
précédente Assemblée. 

ORDRE DU JOUR : 

L.ROUFF L'OPINION 
Direction et Administration 
35, rue d'Antibes - CANNES 
Téléphone: 912-75 

Modification d e l'arti­
c le 3 des s tatuts . 
Dénomination. 

Pour pouvoir assis­
ter à ladite a ssemblée 
Messieurs les Action'. 
na ires, pour le d épôt 
d e leurs titres, doivent 
se c onformer aux sti­
p ulations d e l' article 
44 des s ta tuts . 

LINGERIE 

21, rue d'Antibes CANNES 

8, avenue de Verdun NICE 

Abonnement aimple. . . . . . . 50 f<r. 
• partic ipant . . . 100 fr. 

Toute demande d e changement 
d' adte89e doit être accompagnée 
d 'un manda t de deux fra ncs. Le Conseil 

1_ d 'Adminjstrat!on. 

Mon~ieur Georges Nicolas OUROT.fSSOF, . 
Edmond VALLON in- A vendu .à Mons~eur 
dustrie l demeura~t à Francisque R I E U , 
Cannes ,' Bd Jean Hi-

1 

employé, demèurant à 
be rt a vendu Cannes, 10, rue de 

A' la Socié té à Res- Constantine, ·' 
ponsabilité Limitée di-\ Un fonds de com­
te " INDUSTRIELLE merce de Restaurant, 
ET CO~IM ERCIALE exploité à Cannes, 17, 
LAINIERE '" au ca- rue des Belges, connu 
pital de 100 .000 Frs, sous le nom de : 
dont le siège social « PAVILLOM BLEU » 
est à Mazamet (Tarn), Les oppositions, s ' il 

Le fonds de com-
merce de y a lieu, seront re­

çues dans les vingt 
FABRIQUE jours de la présente 

DE BONNETERIE insertion à Gannes , en 
qu'il exploitait à Mou- l'Etude de M' BLAN­
gins , quartier des Ca- CHAR DON , notaire, 
briè res, et compre- par acte extra judi­
nant : l'enseigne, Je ciaire. 
nom commerc ial, la Pour 2• avis 
clientè le et l ' achalan-
dage y -attachés, ainsi A. BLANCHARDON. 
que le bénéfice de tous L'insertion au Bul-
les contingentements letin Offic iel a eu lieu 
de matières premières le 25 octobre 1941: 
alloués à ce dernier. 

Les oppositions,. s'il 
y a lieu , devront, à 
peine de forclusion , 
ê tre faites par a c te 
extra - judic iaire, au 
plus tard dans les 
vingt jours qui sui­
vront la seconde in­
sertion, et seront re­
ç ues au domi cile élu 
par les parties à cet 
effet, e n Je Cabinet de 
M' Jean DEBRY, Doc­
teur en Droit, 14, bou­
levard Ganibetta , à 
Nice, e t encore en le 
Cabine t de Messieurs 
BERTHIER & Cie, 
Docteur en Droit, H , 
rue d ' Antibes, à Can­
nes . 

Pour ire insertion. 

S igné 

Jean DEBRY. 

ETUDE 
de 

M' P . LEVY-BRISAC, 
Doc teur en Droit, 
A voué à Gr a.sse 

EXTRAIT 
DE DEMANDE 

EN SEPARATION 
DE BIENS 

D ' un exploit de M' 
B e rn a rd, Huissier 
à Cannes, e n da t e du 
28 Octobre 1941 , en­
registré , 

IL APPERT 
Que Madame Geor­

gette Mathilde Marie 

DEUXIEME AVIS 

Par a c te Jous-seing 
privé en date à Can­
n es du 16 Octobre 
1941, enregistré à 
Cannes (su ccession) , 
Folio 84, N' 6, 

Monsieur Louis BA­
RAFANI, épicier, de­
meurant à Cannes, 2, 
P 1 a ce Commandant 
Lamy, 

A vendu 
à Monsieur DAL­

MA7;ZO RENAUDO ,de­
meurant q u art i e r 
d'Andon, à la Roqùet­
te-sur-Siagne, 

le fonds de com­
merce d' 

EPICERIE, 
FRUITS & PRIMEURS 

exploité à Cannes , 2·, 
Place du Comman­
dant Lamy, et com­
prenant tous les élé­
ments c orporels et in­
corporels, l'achalan­
dage, la clientèle Je 
droit au bail , e t avec 
prise de possession le 
i e r Novembre 19.H. 

L es oppo~jtions , s ' i~ · 
y a lie u, . seront re­
ç ues dans les 20 jours 
d e la présente inser1 
tian au sièg e du fonds 
vendu. 1 
· L ' insertion au Bu!~ 
letm a eu lieu Je 1er 
Novembre .i 9H . 

Pour 2' avis : 

PHOT0GRA~HIE DE DOCUMENTS 
MOUGINS.C0~ 

478•5 R1.iedA r,t tf:'s-CAN~.f~S 
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